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empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE  ",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


IVIaps,  pla<:es,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottcm.  as  many  f  rames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
rnethod: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas.  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


rrata 
o 


aelure, 
1  à 


1  2  3 


32X 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

B 


U  i ,  i 


mi 


mÊ^"  il 


*X- 


^irtflif- 


ŒUVRES 


UE 


CHAMPLAIN 


P  L' Il  I,  I  K  i;  s 


SOUS     LE     PATRONAGE 


DE    L'UNIVERSITÉ    LAVAL 


Par    i/abbé    C.-H.    LAVERDIÈ-RE,    M.    A. 

PKOFF.SSEUR     d'histoire     A    LA     FACULTÉ     DES     ARTS 
ET    IlIBLlOIHÉtAIRE    DE    l'umVEKSITÉ 


SECONDE  ÉDITION 


Tome    I I 


Q^U  É  B  E  G 

Imprimé  au  Séminaire  par  Geo.-E.   Desbarats 

1870 


F 


Hrt 


(  I 


La  première  cditioti  du  Voyage  de  1603  ^-«"^  ^''^w 
excessive  rareté,  11  n'y  en  a.jusqua  ce  jour,  qu'un  seul 
exemplaire  de  connu;  c'est  celui  de  la  Bibliotlicr/uc  Im- 
périale de  Paris,  Nous  devons  à  l'extrême  obligeance 
de  M,  l'abbé  Fer r eau,  la  copie  qui  a  servi  à  cette  pré- 
sente édition. 

Des  Sauvages  :  tel  est  le  titre  que  l'auteur  do?ma 
a  sa  première  publication  ;  tandis  que  ses  autres  rela- 
tions sotit  intitulées  Voyages.  L'auteur  a-t-il  choisi  ces 
mots  uniquement  pour  piquer  la  curiosité  du  lecteur,  a 
tme  époque  ou  l'on  fi' avait  encore  sur  les  sauvages  que 
quelques  récits  plus  ou  moins  fabuleux  .^  ou  bien  a-t-il 
voulu  donner  a  entendre  par  là,  qu'il  ne  publiait  cet 
opuscule  que  comme  un  épisode  d'un  voyage  dont  il 
n'avait  pas  le  commaftdement  en  cheff  Cette  der- 
nière supposition  expliquerait  un  peu  pourquoi  le  nom 
de  Pont- Gravé  m  figure  ni  dans  le  titre,  ni  da?is  les 
préliminaires,  bien  qu'il  fut  officiellement  chargé  de  la 
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IV 

conduite  de  r expédition,  ^^toiffu' il  en  soit^  il  semble 
que  la  chose  ait  été  t'emarqu'ee  dans  le  temps  ;  car  la 
Chronologie  Septénaire^  r/ui  reproduit  ce  voyage,  a 
presque  l'air  de  vouloir  tirer  une  petite  vengeance  en 
ne  mentionnant  que  le  nom  de  Pont-Grave,  sans  dire 
même  que  la  relation  fût  de  Champlain, 

L" auteur,   dans   son   édition   de   1632,   a  peut-être 
voulu   réparer  cette   omission,  qui  était  de  nature  à 
blesser  un  peu  la  susceptibilité  de  celui  qu'il  respectait 
comme  son  père.  *''' Apres  la  mort  du  sieur  Chauvin, 
dit -il,  le  Commandeur  de  Chaste  obtint  nouvelle  com- 
mission de  Sa  Majesté,  et,  d'autant  que  la  dépense  était 
fort  grande,  il  fit  une  société  avec  plusieurs  gentils- 
hommes et  principaux  marchands  de  Rouen  et  d 'autres 
lieux,,.    Le  dit  Pont-Gravé,  avec  commission  de  Sa 
Majesté  ( comme  personne  qui  avait  déjà  fait  le  voyage, 
et  reconnu  les  défauts  du  passé),  fut  élu  pour  aller  ii 
Tadoussac,  et  promet  d'aller  jusques  au  saut  Saint- 
Louis,  le  découvrir  et  passer  outre,  pour  en  faire  son 
rapport  ci  son  retour,  et  donner  ordre  à  un  second  em- 
barquement, " 

C'était  donc  Pont-Gravé  qui  était  commissionné 
pour  ce  voyage,  et  ce  ti' était  que  justice  de  le  men- 
tionner. 
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VOYACJK    I)K    SA  M  V  KL 

CHAMPLAIN  DE  3ROVAGE, 

l'Air  KN   LA  FRANCIS  NOVVKLLl^, 

l'an  mil  fix  cens  trois  : 

Contenant 

Les  mœurs,  façon  de  viure,  mariages,  guerres  &  habitation  des  Sau- 
nages de  C  anadas. 

De  la  defcouuerte  de  plus  de  quatre  cens  cinquante  lieues  dans  le 
pais  des  Sauuages.  ^uels  peuples  y  habitent  ;  des  animaux  qui  s'y 
trouuent  ;  des  nuieres,  lacs,  iHes  &  terres,  &  quels  arbres  &  fruids 
elles  produifent. 

De  la  cofte  d'Arcadie,  des  terres  que  l'on  y  a  defcouuertes,  &  de  plu- 
licurs  mines  qui  y  font,  félon  le  rapport  des  Sauuages. 


A    PARIS, 

ChezCLAVDE  DE  MoNSTRŒii.,  tenant  fa  boutique  en  la  cour  du  Palais 

au  nom  de  léfus. 


Auec  priuilége  du  Roy, 
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i^ 


^^ 


EPISTRK 


ri^ 


IRRS  NOBLP:  HAVT  cK: 

PVISSANT  SEIGNEVR  Mi  s- 

SIR1<:    ClIARI.FS    DK  MoN  IMORIN- 

CY,  Cheualier  des  Ordres  du  Roy, 
Seigneur  d'Ampuille  ^  de  Meru, 
Comte  de  Secondigny,  Vicomte  de 
Meleun,  Baron  de  Chateauneuf  & 
de  Gonnort,  admirai  de  France  ik 
de  Bretagne. 

ONSEIGNEFR, 

Bic?i  que  plujicui's  aycnt  cfcript 
quelque  c/iofe  du  pays  de  Cana- 
das^ ieti'  iiy  voulu  pourtant  m\ir- 
rejîer  a  leur  dire^  (ùf  ay  exprej- 
feuicnt  elle  fur  les  lieux  pour  pouuoir  rendre  lidele  tef- 
7noignagc  de  la  vérité^  laquelle  vous  verrez  (s' il  vous 
plait )  au  petit  difcours  que  ie  vous  adrej/i\  lequel  ie 

i'J 


!|î 


IV 


'VOUS  Jupp/ic  (l\iuoir  pour  agrcab/cy  &'  ce  fui  fa  fit  ^  ic 
prieray  Dicu^  Monjcigncur^  pour  votre  grandeur  &" 
pro/peritéy  &f  demeureray  toute  ma  vie 


Votre  très  humble  &; 
obeiïTant  reruiteur 

S.  CHAMPLAIN. 


\ 


KK   SIKVR    DI{    LA    l<  R.\  NC  H  I  s  I'. 


AV     lilSfOVRS 

l)V  SIF.VK   en  A  M  PI, AIN. 


'_]  './«"-f. y?  'i'ow-f  chantez^  vrayment  ie  vous  confeilU- 
j^^  y^ue  vous  louez  C/ianiplaiu,  pour  r/ln-  couraj^eux  : 
l^  Sans  crainte  des  hafards,  il  a  veu  tant  tic  lieux, 

^^tiej'es  relations  nous  contentent  l'oreille. 

Il  a  veu  le  Pérou  (  i  ),  Mexique  is'  la  Merueille 

Du  ^ulcan  infernal  qui  vomit  tant  de  feux, 

El  lesjaults  Mocofans  (i),  qui  offenjent  les  yeux 

De  ceux  qui  ofent  voir  leur  clieute  nonpareille. 

Il  nous  promet  encor  de  paffer  plus  auant. 

Réduire  les  Cientils,  àf  trouuer  le  Leuant, 

Par  le  Nort,  ou  le  Su,  pour  aller  ci  la  Chine. 

C  Vy?  charitablement  tout  pour  l 'amour  de  Dieu. 

Fy  des  lafches  poltrons  qui  ne  bougent  d'vn  lieu  ! 

Leur  vie,  fans  mentir,  me  paroiji  trop  mefquine. 


I)K   LA   KRANCHISK. 


(  I)  Champlain  a  bien  été  jusqu'à  Mexico,  comme  on  peut  le  voir  dans  son  \'o\  aee 
aux  Indes  Occidentales;  mais  il  ne  s'est  pas  rendu  au  Pérou,  ijuc  nous  sachions       ' 

(  2)  Mocosa  est  le  nom  ancien  de  la  Virginie.  Cette  expression,  sault^  Mocosans 
semble  donner  a  entendre  que,  dès  160.^  au  moins,  l'on  avait  quelque  connaissance  de  là 
grande  chute  de  Niagara. 
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KXTRAICT   DV   PRIVILEGE. 


PAR  priuilcj;o  ilu  Rux  tluiiin;  à  l'aris  le  15.  àc  noLiciiiliri;  i6o^,  fijinc  Brigard. 
Il  cil  permis  au  Sieur  de  Cliiinplaiii  île  laire  imprimer  par  tel  imprimeur  ipie  bon 
luy  iemlilera  vu  liure  par  liiy  eoinpoU-,  intitulé,  Di>  Siiui\i^c>,  oii  l'^/xat^r  Jit  Siit/r  Je 
V.hampl.iin,  t'iiit  en  l\in  1603,  &  limt  laides  delfoiiles  à  tous  libraires  &  imprimeurs  de 
ee  Rovaume,  de  n'imprimer,  vendre  &  diilribuer  Icdid  liure,  fi  ce  n'ell  du  CDiilente- 
meni  de  ccluv  qu'il  aura  n.immé  it  elleu,  à  peine  de  cinquante  el'cus  d'amende,  de  cmi- 
lilcation  &  de  tous  delpens,  ainli  qu'il  cil  plus  amplement  contenu  audit  priuilei;e. 

I,edi(;\  Sieur  de  Clianijilain,  l'uiuant  Ion  dit  priuilege,  a  dieu  &  permis  à  Claude  de 
Monllr'ivil,  libraire  en  rviiluerlité  de  Paris,  d'imprimer  le  luldirt  liure,  c"v  luy  a  cédé 
&  tranfporté  Ion  dit  priuilege,  fans  que  nul  autre  le  nuille  imprimer,  ou  faire  imprimer, 
vendre  l'I-  diilribuer,  durant  le  temps  de  cin(i  années,  linon  du  cnnientement  dudi('l 
Monllr'icil,  lur  les  peines  contenues  audit  priuilege. 
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TABLE  DE  CHAPITRES. 
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J^v  fSi.TfRcf  du  dilcours,  où  cil  contenu  le  Voyage  depuis  Ilonfleur 
|(.|l&y>^^en  Normandie  iufques   au   port   de  'l'adoufac  en  Canadas. 

^B^|Sh"Ii;ip-  '•  .      ,.  P-  ' 

TTl^é  lionne  réception  faiéle  aux  l^'rançois  par  le  grand  Saganio 
lies  Sauuages  de  Canada,  leurs  teftins  i<c  dances,  la  guerre  qu'ils  ont 
auec  les  Irocois,  la  façon  &  de  quov  font  faids  leurs  canots  iS: 
cabanes  :  auec  la  defcription  de  la  poinde  de  Sainrt  Mathieu. 
Chap.  II.  p.  6 

La  reiouifTancc  que  font  les  Sauuages  après  qu'ils  ont  eu  vidoirc 
fur  leurs  ennemis  ;  leurs  humeurs  ;  endurent  la  faim,  font  malicieux  ; 
leurs  croyances  &:  faufles  opinions  ;  parlent  aux  diables  ;  leurs  ha- 
bits, &:  comme  ils  vont  fur  les  neiges,  auec  la  manière  de  leur  ma- 
riage, ik  de  l'enterrement  de  leurs  morts.  Chap.  III.  p.  ii 

Riuiere  du  Saguenay,  &  fon  origine.  Chap.  IV.  p.  ^o 

Partement  de  Tadoufac  pov:r  aller  au  Sault  ;  la  defcription  tics 
ifles  du  Lieurc,  du  Coudre,  d'Orléans  &:  de  plufieurs  autres  ifles,  cS: 
de  noftre  arriuée  à  Québec.  Chap.  V.  p.  il 

De  la  poincte  Sainclc  Croix,  de  la  riuiere  de  Batifcan,  des  riuieres, 
rochers,  ifles,  terres,  arbres,  fruifts,  vignes  6c  beaux  pays  qui  font  de- 
puis (Québec  iufques  aux  Trois- Riuieres.   Chap.  V^I.  p.  26 

Longueur,  largeur  i<^  profondeur  d'vn  lac,  &  des  riuieres  qui 
entrant  ('cdans,  des  ifles  qui  y  font,  quelles  terres  l'on  voit  dans  le 
pays  de  la  riuiere  des  Irocois,  ^  de  la  forterefle  des  Sauuages  qui  leur 
font  la  guerre.  Chap.  VII.  p.  _]i 

Arriuée  au  Sault,  fa  defcription,  &:  ce  qui  s'y  void  de  remar- 
qviable,  r.uec  le  rapport  des  Sauuages  de  la  fin  de  la  grande  riuiere. 
Chap.  Vil I.  p.  36 

Retour  du  Sault  à  Tadoufac,  auec  la  confrontation  du  rapport  de 
plufieurs  fauuages  touchant  la  longueur  &  commencement  de  la  ri- 
uiere de  Canadas  ;  du  nombre  des  faults  6:  lacs  qu'elle  trauerfe. 
Chap.  IX.  p.  44 

Voyage  de  Tadoufac  en  l'ifle  Percée  ;  defcription  de  la  baye  des 
Molues,  de  l'ifle  de  Bonne-aduenturc,  de  la  baye  de  Chaleurs,  de 
plufieurs  riuieres,  lacs  ik  pays  où  fe  trouuent  plufieurs  fortes  de 
mines.   Chap.  X.  p.  4S 

Retour  de  l'ifle  Percée  à  Tadoufac,  auec  la  defcription  des  anfes, 
ports,  riuieres,  ifles,  roche-s,  fiiults,  bayes  ik  bafles,  qui  font  le  long 
de  la  cofle  du  Nort.  Cha;.  XI.  P-  5- 
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VllJ 

Les  cérémonies  que  font  les  Saunages  deuant  que  d'aller  à  la 
guerre  :  Des  Sauuages  Almouchicois  &  de  leurs  monftrueufes  formes. 
Difcours  du  Heur  Preuert  de  Saindt  Malo,  fur  la  defcouuerture  de 
la  cofte  d'Arcadic,  quelles  mines  il  y  a,  &  de  la  bonté  &  fertilité  du 
pays.  Chap.  XII.  p^^, 

D'vn  nionftre  efpouuantable  que  les  Sauuages  appellent  Gougou, 
e<c  de  noftre  bref  &  heureux  retour  en  France.  Chap.  XIII.      p.  6i' 


64 


DES   SAVVAGES 


ov 


VOYAGK   DV  SIKVR  DK  CHAMIM.ALV 

faiét  en  l'an  1603. 


Brcfdifcours  ou  cfl  contenu  le  voyage  depuis  Hon  fleur 
en  Normaiulie^  iufques  au  port  de  Tadoufac  en  Ca- 
nadas. 

CHAPITRE   PREMIER. 

Ous  partifmes  de  Honflciir  le  i  5.  iour 
de  mars  1603.  ^^  ^^^  iour,  nous  re- 
lafchalmcs  à  la  rade  du  Haurc  de 
Grâce,  pour  n'auoir  le  vent  fauorable. 
Le  dimanche  enluyuant,  16.  iour  du- 
dit  mois,  nous  milmes  à  la  voille  pour  faire  noltre 
route.  Le  17.  enluvuant,  nous  eulmes  en  xeuë 
D'orgny  &  Greneley(i),  qui  font  des  illes  entre  la 
code  de  Normandie  &  Angleterre.  Le  18.  duditmois, 
eufmes  la  congnoilllmce  de  la  cofte  de  Bretagne. 
Le  19.  nous  taiiions  cllat,  à  7.  heures  du  foir  ertre  le 
trauersdeOuellans.  Le  21, à  17.  heures (2)  du  matin, 
nous  rencontrafmes  7.  vaificaux  flamans,  qui,  à  noftre 

(  I  )  Aurigny  et  (jucrncscy. 

(2)  Il  est  évident  (]iril  Huit  lire  «  7.  heures,  »  vu  (]u'il  n'est  point  question  d'une 
oliservation  astronomique;  d'ailleurs,  même  dans  son  Traité  de  la  Marine,  Champlain 
sépare  !c  iour  en  deux  t'ois  douze  heures. 


1603. 
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,  (j o  ? .    iugcment,  vcnoicnt  des  Indes.   Le  iour  de  Pafqiies, 
crandetour-  30.  diidit  mois,  fufmes  contrariez  d'vne  grande  tour- 
mente, qui  paroifToit  eftre  pluRoft  foudre  que  vent, 
qui  dura  l'elpacc   de   dix-lept  iours,   mais  non  h 
grande  qu'elle  auoit  taict  les  deux  premiers  iours, 
Oc  durant  cedic't  temps,  nous  eufmes  plus  de  déchet 
que  d'aduancement.   Le  16.  iour  d'apuril,  le  temps 
commen(;a  à  s'adoucir,  &  la  mer  plus  belle  qu'elle 
n'auoit  efté,  auec  contentement  d'vn  chacun  ;   de 
façon  que  continuans  nollre  dicl:e  route  iniques  au 
28.  iour  dudit  mois,  que  renct)ntrarmes  vne  glace 
RLna.ntic  fort  haultc.   Le  lendemain,  nous  eulmes  congnoil- 
|;randc.se!a-  l^iH^'C  d'vu  banc  dc  gUicc  qui  duroit  plus  de  8.  lieues 
'^^"-  de  long,  auec  vne  infinité  d'autres  moindres,  qui  fut 

l'occaiion  que  nous  ne  puimes  palier;  8c  à  l'eilime 
du  pilote  les  dittes  glaces  elloient  à  quelque  100. 
ou  1 20.  lieues  de  la  terre  de  Canadas,  &c  ellions  par 
les  45.  degrez  3 ,  &  vinlmes  trouuer  palîage  par 
les  44. 

Le  2.  de  mav>  nous  entrafmes  fur  le  Banc  à  vnze 
heures  du  iour  par  les  44.  degrez  ^.  Le  6.  dudid: 
mois,  nous  vinfmes  fi  proche  de  terre,  que  nous 
.  oyons  la  mer  battre  à  la  colle  ;  mais  nous  ne  la 
peufmes  recongnoiltre  pour  l'efpaiireur  de  la  brume 
dont  ces  dittes  colles  font  fubiecles,  qui  fut  cauie 
que  nous  mifmes  à  la  mer  encores  quelques  lieues, 
iufques  au  lendemain  matin,  que  nous  eulmes  con- 
cap  de     gnoilTance  de  terre,  d'vn  temps  afîez  beau,  qui  eftoit 

Sainrte   Ma-  P  ir,-"iivr-/N 

rie.  le  cap  de  Sanide  Marie  (i). 

Le  I  2.  iour  enfuyuant,  nous  fufmes  furprins  d'vn 

(  o  Jean  Alphonse  mentionne  ce  nom,  de  même  que  celui  des  iles  Saint-Pierre,  dès 
r.iiméc  1,45,  dans  sa  Cosmographie,   (  Biblioth.  impériale,  nn.fr.  676.1 
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grand  coup  de  vent,  qui  dura  deux  iours.   Le    r  v  "i"6ÔT7 
dudict  mois,  nous  eulmes  eongnoiirance  des  illes  de  iik^aLsvmt 
Sainct  l'ierre.  Le  i  y.enfuyuant,  nous  rencontrafmes  '""'■ 
vn  banc  de  glace,  prés  du  cap  de  Raie,  qui  conte- 
noit  i'i\  lieues,  qui  tut  occai'ion  que  nous  amenafmes 
toute  la  nuict,  pour  éuiter  le  danger  où  nous  pou-     capjc 
uions  courir.  Le  lendemain,  nous  mifmes  à  la  voille,  J/s^'i'lûlr 
6c  eufmes  congnoifl'ance  du  cap  de  Rave,  &  illes  de  ^-'pi-^- 
Sainct  l^aul,  &  cap  de  Sainc^t  Laurens(i  j,  qui  elt  terre 
ferme  à  la  bande  du  Su;   &  dudict  cap  de  Sainrt 
Laurens  iufques  audict  cap  de  Raie  il  v  a  dix-huict 
lieues,  qui  ell  la  largeur  de  l'entrée  de  la  grande 
baie  de  Canadas (2).  Ce  dict  iour,  fur  les  dix  heures 
du  matin,  nous  rencontrafmes  vne  autre  glace  qui 
contenoit  plus  de  huitt    lieues  de   long.     Le   20. 
dudic^l  mois,  nous  eufmes  congnoiflance  d'vne  ille 
qui  a  quelque  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  long, 
qui    s'appelle  Anticortyfj),  qui   eft  l'entrée  de  la  AiuioUv. 

(  I  )  Rigoureusement,  le  point  du  Cap-Breton  le  plus  rapproché  du  cap  de  Raie,  est 
le  cap  de  Nord,  dont  le  cap  Saint-I.aurent  est  éloigné  de  deux  lieues. 

(21  Cette  expression  «baie  de  Canada,»  pour  désigner  le  golfe  Saint-Laurent,  montre 
que  pendant  longtemps  les  deux  noms  ont  été  empli!\  es  simultanément  ;  car  on  voit,  par 
la  carte  de  'l'iiéver,  que  le  golfe  Saint-l-aurent  portait,  dés  1575,  le  même  mm  qu'au- 
jourd'hui. Cependant,  ce  que  les  auteurs  de  ce  temps  se  sont  accordés  à  appeler  com- 
munément //i  CittinJr-Biiii',  est  cette  partie  du  golfe  comprise  entre  la  côte  du  I^abrador 
et  la  côte  occidentale  de  Terre-Neuve. 

(  3  t  F/ile  d'Anticosti  a  cinquante  lieues  de  long.  Ce  nom  d'Anticosti,  de  même  que 
ceux  de  Gaspé,  de  Matane,  de  Tadoussac  et  autres,  était  déjà  suffisamment  connu  à  cette 
épjque,  pour  que  Champlain  se  dispense  de  faire  ici  aucune  remarque.  En  eftet,  dès 
l'année  1586,  Thévet,  dans  son  Grand  Insulaire,  dit  «que  les  iauuages  du  pays  l'ap- 
pellent NiitiioHjIi ;  PI  ce  que  conlîrme  Lescarliot  du  temps  même  de  Champlain  :  «  Cette 
ile  ell  appelléc,  dit-il,  par  les  Saunages  du  pais  Antic'jjii.  n  D'un  autre  côté,  Hakluyt 
(  vers  1600  I,  sur  la  foi  sans  doute  des  vowigCLirs  qu'il  cite,  l'appelle  Katifcotcc,  et  Jean  de 
Laet  adopte,  sans  dire  pourquoi,  l'orthographe  de  Hakluyt.  «  Elle  ell  nommée,  dit-il, 
en  langage  des  fauuages  Katifcotcc.  \\  Ce  dernier  nom  se  rapproche  davantage  de  celui 
de  Nutihioui-h  (où  l'on  prend  l'ours),  que  lui  donnent  aujourd'hui  les  Montagnais. 
Jacques  Cartier,  en  1  vH>  '"'  donna  le  nom  d'/A'  <ie  P Ajfompti'»!.  Soit  erreur,  soit  anti- 
parhie  pour  le  navigateur  malouin,  M.  de  Roherval  et  son  pilote  Jean  Alphonse  l'ap- 
pjUent  //(•  (A'  /'./w(V/f/>7/.  Thévet  la  mentionne,  dans  sa  Cosmographie  universelle, 
sous  le  nom  de  Liiisplc,  et,  dans  son  Cîrand  Insulaire,  il  l'appelle,  comme  Cartier,  «  Ille 
de  l'AHomption,  laquelle,  ajoute-t-il,  d'autres  nomment  de  Laifplc.  » 
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603. 


(îachcpc 


riuicrc  de  C-anadiisf  i).    I.c  IcMulcinain,  ciilmcs  con- 
gnoUrancc  de  (jachcp(:(2),  terre  ti)rt  haultc,  6c  com- 


dans  la  dich 


de  C 


Mantannc. 


meiK^almes  a  entrer  tlans  la  tlicte  ruiiere  tie  l'ana- 
das,  en  rangeant  la  bande  du  Su  iniques  à  Man- 
tanne(^),  où  il  v  a,  dudict  Cîaehepé,  foixante-einq 
lieues.  Dudict  Mantanne,  nt)us\inlmes  prendre  eon- 
gnoilliinee  du  Pie  4),  où  il  v  a  vingt  lieues,  qui  elt 
à  laditte  bande  du  Su;  dudict  Pie,  nous  trauer- 
lalmes  la  riuiere  iniques  à  Tadoulae,  où  il  v  a 
quinze  lieues.       1  outes  ees   dittes   terres   lont   tort 

Terres  l.irt      '  ,  ,1        -il 

i,auitcs&      haultes  eleuees,  qui  lont  Itenlles,  n  apportant  au- 

iiiauiiailes.  i  •     ' 

eune  commodité. 

I^e  24.  dudict  mois,  nous  vinfmes  mouiller  l'ancre 
i'..rtcioTa-  deuant  radourac(  5),  Ôcle  26.  nous  entrafmes  dans  le 
.icùriinic.n.  dict  port  qui  elt  laict  comme  vne  anie,  a  1  entrée 
de  la  riuiere  du  Sa";enav,  où  il  v  a  vn  courant  d'eau 
&  marée  tort  ellrange  pour  la  vitelle  6c  protondité, 
où  quelques  tois  il  vient  des  vents  impétueux  (6)  à 
caufe  de  la  troidure  qu'ils  amènent  auec  eux.  L'on 
tient  que  laditte  riuiere  a  quelque  quarante-cinq 


(  I  )   Le  lleiive  Saint-Laurent. 

(2".  Oa  (laspi.  Suivant  M.  l'aWvi  [.-A.  Maiirault,  ec  n.im  serait  une  contraction  du 
mot  aliLMiaiiuis  u  Aj/zi/i/S/',  qui  est  sépar.-mcnt,  qui  es:  sépari  de  l'autre  terre,  u  On  sait, 
en  ettVt,  ([ue  le  Forillon,  aujourd'liui  miné  par  la  violence  des  vagues,  était  un  rocher 
remarquable  séparé  du  cap  de  (iaspé. 

(3)  Ou  Matane.  Jean  .Alphonse  l'appelle  rivière  de  Caën. 

(4)  Le  Bic.  Au  temps  de  Jean  .Alphonse,  on  l'appelait  Cap  de  Marbre.  Jacques 
Cartier,  en  1535,  avait  donné  au  havre  du  Bic  le  nom  d'lsleau.\  Saint-Jean,  parce  qu'il  y 
était  entré  le  jour  de  la  Décollation  de  siiint  Jean. 

(  5  )  Le  P.  Jérôme  Lalemmt  (Relation  1646)  dit  que  les  sauvages  appelaient  Ta- 
doussac  Saiiilc^c ;  d'un  autre  côté,  Tliévet,  dans  son  CJrand  Insulaire,  atHrme  que  les 
sauvages  de  son  temps  appelaient  le  Saguenay  Tbad'j\ff,iu.  W  est  probable  qu'à  ces  di- 
verses époques,  comme  encore  aujourd'hui,  on  prenait  souvent  l'un  pcnir  l'autre.  Ce 
qui  est  sur,  c'est  que  ces  deux  noms  sont  sauvages  :  'Tiid'itis.uu-  ou  Tadoiicbiic,  veut  dire 
mamchiis,  (du  mot  totou.bitc,  qui  en  niontagnais  veut  dire  miirndla^,  et  iSV.^  ucnay  signifie 
eau  (ju't  s'jrt  (  du  niontagnais  saki-nip  ). 

(6)   La  copie  originale  portait  probablement  «  importuns  n.   Lescarbot,  qui  reproduit 
ce  voyage  à  peu   près  textuellement,  a  mis:  «des  vents   impetueu.x   lelquels  amènent 
avec  eux  de  grandes  froidures.  >i 
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ou  cinquante  lieues  iniques  au  premier  liuilt,  6c 
\ient  ilu  collé  du  Nort-Noroueil.  Ledict  port  de 
radouku:  elt  petit,  où  il  ne  pourroit{  i  )  que  dix  ou 
douze  Nailleaux;  mais  il  y  a  de  l'eau  ailes  à  V\i\\, 
à  Tahry  de  la  ditte  riuiere  tle  Sagenav,  le  long 
d'vne  petite  montaigne  qui  ell  prefque  coupée  de 
la  mer.  Le  reile,  ce  iont  montagnes  hauites  éle- 
uées,  où  il  y  a  peu  de  terre,  linon  rochers  8c  fable 
remplis  de  bois  de  pins,  cyprez(2),  lapins,  Se  quel- 
ques manières  d'arbres  de  peu.  Il  v  a  \n  petit  elhmg 
proche  dudit  port,  renfermé  de  montaignes  cou- 
uertes  de  bois.  A  1  entrée  dudict  port,  il  v  a  deux 
poinctes  :  l'x  ne,  du  cofté  de  Ouel-l:,  contenant  vne 
lieuë  en  mer,  qui  s'appelle  la  poinctc  de  Sainct 
i\Iatthieu(j);  ôc  l'autre,  du  collé  de  Su-F,il,  con- 
tenant vn  quart  de  lieue,  qui  s'appelle  la  poincte 
de  tous  les  Diables (4).  Les  vents  du  Su  Oc  Su- 
Suell  &  Su-Soroucll  frappent  dedans  lediél  port. 
Mais,  de  la  pointe  de  Sainct  Matthieu  iufques  à  la 
pointe  de  tous  les  Diables,  il  v  a  prés  d'vne  lieuë; 
l'vnc  &  l'autre  pointe  afîeche  de  baflc  mer. 

(  I  )  I/-'  vcrhey»5//:'3.7-  s'employait  alor^  activcm;nr,  en  parlant  de  la  capacité  des  ob;cts. 

(2)  Comme  il  n'y  a  pas  de  vrai  cyptea  en  Canada,  on  pourrait  croire  d'abord  que 
Clumplain  veut  parler  ici  du  pin  gris,  que  nos  Canadiens  appellent  vulgairement  cyprès, 
et  que  l'on  trouve  surtout  dans  les  environs  du  Saguenay;  mais,  outre  que  Chaiiiplain 
mentionne  ici  le  pin  d'une  manière  ginirale,  si  l'on  compare  les  différents  endroits  où 
il  parle  du  cyprès,  on  en  viendra  à  la  conclusion  qu'il  a  Voulu  par  ce  terme  désigner  notre 
cèdre  (thuju),  qui  est  un  arbre  très-commun  dans  toutes  les  parties  du  pays;  tandis  que 
le  pin  gris  ne  s'y  reniontre  pas  partout.  I.a  chose  devient  évidente,  si  l'on  fait  attenticm 
que  les  feuilles  du  thiija  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  du  cyprès.  .1  Ses  feuilles, 
du  Du  Hamel,  en  parlant  du  tbuja  (Traité  des  Arbres  et  Arbustes  ,'sont  petites,  comme 
articulées  les  unes  aux  autres,  et  elles  ressemblent  à  celles  du  cvprès.i} 

(3)  Dans  l'édition  de  1613,  Cliamplain  l'appelle  encore  pointe  Saint-Matthieu,  «ou 
autrement  aux  Alouettes.»   Aujourd'hui'  elle  n'est  plus  connue  que  sous  ce  dernier  nom. 

'4)  Aujourd'hui  la  pointe  aux  \'aches.  Cette  pointe  a  changé  de  nom  du  vivant 
même  de  l'auteur.  Dans  l'édition  de  1632,  elle  est  a'çi^iiMc  pohite  aux  roches  ;  mais  il 
nous  semble  évident  que  ce  dernier  nom  doit  être  attribué  à  l'inadvertance  de  l'imprimeur: 
car  Sagard,  qui  publiait,  cette  année-là  même,  son  Grand  Voyage  au  pays  des  Hurons, 
mentionne    cette    pointe   à   plusieurs   reprises,   et   l'appelle    absolument    comme    nous 
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Bofuic  rcccption  fiiicîc  aux  François  par  le  grand 
Saga  m  0  des  Saaaagcs  de  Canadas^  leurs  fe/iins 
df  danfes^  la  guerre  r^u'ils  ont  auec  les  Iroquois^ 
la  façon  âf  de  quoy  font  faits  leurs  canots  &  ra- 
banfies  :  auec  la  defcription  de  la  poincle  de  Sainfi 
Matthieu, 

CHAPirRE    II. 

LV.  27.  ioiir,  nous  iufmcs  trouucr  les  Saunages 
à  la  poincle  de  Saind  Matthieu,  qui  eil  à  vnc 
lieuë  de  Tadouiac,  auec  les  deux  lauuages  que 
mena  le  Sieur  du  Pont,  pour  faire  le  rapport  de 
ce  qu'ils  auoient  veu  en  France,  8c  de  la  bonne  ré- 
ception que  leur  auoit  tait  le  Roy.  Avans  mis  pied  à 
terre,  nous  iulmes  à  la  cabanne  de  leur  grand  Saga- 
mo(i),  qui  s'appelle  Anadabijou,  où  nous  le  trou- 
ualmes  auec  quelque  quatre-vingts  ou  cent  de  les 
compagnons  qui  failoient  tabagie  (qui  veut  dire  fe- 
Itin),  lequel  nous  receut  fort  bien  félon  la  coultume 
du  pays,  &  nous  feit  afl'eoir  auprès  de  luy,  &  tous 
les  lauuaces  arranirez  les  vns  auprès  des  autres  des 

Harangue  i  i       i         i  •  i  t  »  \         r 

dervncics  deux  coltez  de  la  ditte  cabanne.  L  vn  des  lauuages 
nous  allions  quc  uous  auious  amcuc  commença  a  taire  la  ria- 
rangue  de  la  bonne  réception  que  leur  auoit  fait  le 
Roy,  &  le  bon  traictement  qu'ils  auoient  receu  en 
France,  &  qu'ils  s'afl'eurafTent  que  fadittc  Maiefté 

l'appelons  aujourd'hui,  la  pointe  aux  Vaihcs.  D'ailleurs  la  ressemblance  que  peuvent 
avoir,  dans  un  manuscrit,  les  deux  mots  rochis  et  vaches,  rend  l'erreur  tout  à  fait 
vraisemblable. 

d)   Sagii/no  veut  dire  en  montagnais  gr.inJ  ibrf.      D'après  Mgr  Laflèche,  ce  mot  est 
composé  de  tchi,  grand  (pour  kitchi),  et  de  ukimau,  chef;  tdn  okimau,  grand  chef. 


François 
bien  receu  s 
par  les  Sau- 
uagcs, 


rcmenez. 
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leur  voiilloit  (lu  bien,  &  dcliroit  peupler  leur  terre,  TûoTT 
&,  taire  paix  iiuee  leurs  ennemis  (qui  lont  les  Iro- 
eois),  ou  leur  enuoyer  des  iorees  pour  le>  \aincre  : 
en  leur  eomptant  aulFv  les  beaux  ehalleau\,  palais, 
maiions  &:  peuples  qu'ils  auoient  \eus,  8c  nolire  la- 
(^H)n   de  \iure.     Il   tut  entendu   auee  \n   iilence  il 
grand  qu'il  ne  le  peut  dire  de  plus.   Or,  après  qu'il 
eut  aeheué  la  harangue,  ledict  grand  Sagaino  Ana- 
dabijou   l'avant   attentiuement  ouy,  il    eommen(^'a 
à  prendre  du  Petun,  Se  en  donner  audict  Sieur  du 
Pont-Graué  de  Sainct  Malo  Se  à  mov,  6c  à   quel- 
ques autres  Sagamos  qui    elloient   auprès  de  luv. 
Avant  bien   petunné,  il  commen(,\i  à   taire   la  ha-     n.ranguc 
rangue  à  tous,  parlant  pozément,  s'arrellant  quel-  ganfu."' 
quetois  vn  peu,  8c  puis  reprenoit  la  parolle  en  leur 
dilant,  que  \'eritablement  ils  deuoient  élire  tort  con- 
tents d'auoir  laditte  Maielté  pour  grand  amv.     Ils 
refpondirent  tous  d'\'ne  voix  :  Ho,  /w,  ho,  qui  ell  à 
dire  ou\\  ouy,   Iaiv,  continuant  toufiours  laditte  ha- 
rangue, ditt  qu'il  elloit  tort  aife  que  fiiditte  Maiellé 
peuplait  leur  terre,  8c  filt  la  guerre  à  leurs  enne- 
mis; qu'il  n'y  auoit  nation  au  monde  à  qui  ils  voul- 
luiî'ent  plus  de  bien  qu'aux  François  :  Kniin  il  leur 
fit  entendre  à  tous  le  bien  8c  l'vtilité  qu'ils  pour- 
roient  receuoir  de  faditte  Maiefté.    Apres  qu'il  eut 
aeheué  la  harangue,  nous  lortiimes  de  la  cabanne, 
8c  eux  commencèrent  à  taire  leur  tabagie  ou  teilin, 
qu'ils  tont  auec  des  chairs  d'orignac,  qui  ert  comme 
bœut,  d'ours,  de  loups  marins  8c  cailors,  qui  font 
les  viandes  les  plus  ordinaires  qu'ils  ont,  8c  du  gi- 
bier en  quantité.     Ils  auoient  \\\\\&  ou  dix  chau-    Comme  ii; 
dieres  pleines  de  viandes,  au  milieu  de  laditte  ca-  icursviandcs 
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iGo  i.  l^ii'i'i^S  ^  ciloiciit  clU)ignccs  les  vncs  des  autres 
quelques  lîx  pas,  &  ehacune  a  Ion  feu.  Ils  font  ai- 
lîs  lies  deux  eolle/  (comme  i'av  dict  cv-delFus),  auec 
chaleun  Ion  eleuelle  d'efcorce  d'arbre  :  Se  lorfquc 
la  viande  ell  cuitte,  il  v  en  a  \n  qui  tait  les  par- 
gcnt  tages  à  chaleun  dans  leldittes  efcuelles,  où  ils  mangent 
tort  lalement;  car,  quand  ils  ont  les  mains  grades, 
ils  les  trottent  à  leurs  cheueux  ou  bien  au  poil  de 
leurs  chiens,  dont  ils  ont  quantité  pour  la  chaire. 
Premier  que  leur  viande  tult  cuitte,  il  v  en  eut  \'n 
qui  Te  leua,  &c  print  \'n  chien,  Se  s'en  alla  faulter  au- 
tour deldittes  chaudières  cWn  bout  de  la  caban  ne 
à  l'autre.  Imitant  deuant  le  grand  Sagamo,  il  ietta 
Ion  chien  à  terre  de  torce,  &  puis  tous  d'vne  voix 
ils  s'efcrierent  :  Ho^  //<?,  /w  :  ce  qu'avant  taic^t,  s'en 
alla  aiîcoir  à  fa  place.  Kn  mefme  inllant,  vn  autre 
le  leua.  Se  teit  le  iemblable,  continuant  toullours 
iniques  à  ce  que  la  \iande  tut  cuitte.  Or,  après 
auoir  acheué  leur  tabagie,  ils  commencèrent  à  dan- 
1er,  en  prenant  les  telles  de  leurs  ennemis,  qui  leur 
pendoient  par  derrière,  en  lîgne  de  reliouïnance. 
Il  y  en  a  vn  ou  deux  qui  chantent  en  accordant 
leurs  \'oix  par  la  mefure  de  leurs  mains,  qu'ils 
trappent  fur  leurs  genoux;  puis  ils  s'arreftent  quel- 
quetois  en  s'eicriant  :  Ho,  ho,  ho,  Se  recommencent 
à  danfcr,  en  foulîlant  comrr.c  vn  homme  qui  eft 
hors  d'haleine.  Ils  taifoient  cette  reriouïirance  pour 
Viftoirc  ob-  la  vidoire  par  eux  obtenue  fur  les  Irocois,  dont  ils 
Wois"'  '  auoicnt  tué  quelque  cent,  aux  quels  ils  coupèrent 
les  telles  qu'ils  auoient  auec  eux  pour  leur  cérémo- 
nie. Ils  elloient  trois  nations  quand  ils  furent  à  la 
guerre,  les  Eftechemins,  Algoumequins  Se  Monta- 
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gncz(i),  au  nombre  tic  mille,  qui  allèrent  faire  la  "TôôTT 
guerre  auxdicls  Iroeois,  qu'ils  reneontrereiu  à  l'en-      irui/,,,,. 
trée  de  la  riuiere  defdicls  Iroeois (2),  6c  en  allom-  """'';•;•'"■ 
merent  vne  centaine.    La  guerre   qu'ils  font  n'ell  ^'"^^M.i.is ai. 
que  par  lurpnlc  ;  car  autrement  ils  auroient  peur,  ix  .^  m  mm- 
craignent  trop  Icfdicts  Irocois,qui  iont  en  plus  grand  ^'"''" 
nombre    que    Icfdicts    Montagnes,    lillechemins  6c 
Algoumequins. 

].e  28.  iour  dudict  mois,  ils  fe  vindrent  cabanner 
audiét  port  de  l'adoulac,  où   elloit  nollre  vaillcau. 
A  la  poinde  du  iour,  leur  dict  grand  Sagamo  fortit 
de  fa  cabanne,  allant  autour  de  toutes  les  autres  ca- 
banncs,  en  criant  à  haulte  \'oix,  qu'ils  eullent  à  de-  ixiiof.,cn,cnt 
iloger  pour  aller  à  'j'adoufac,  où  elb)icnt  lcllr.^  bons  Jri.M.'iM'rK" 
amis.   Tout  aullV  to\\  \n  chafcim  d'cuv  dellit  la  la-  "","''"■'  ^'" 
banne  en  moms  d'xii  rien,  de  ledict  grand  capitaine  ^  "ir.i  r.,. 
le  premier  c()mmen(;a  à  prendre  ion  canot,  Scie  por-  ic^Vr,ln^''is. 


ter  à  la  mer,  où  il  embarqua  l'a  femme  6:  les  en- 
fants, 6c  quantité  de  tourreures,  6c  le  meirent  ainf\' 
prés  de  deux  cents  canots,  qui  vont  ellrangcmcnt 


car 


ncorc 
oient  ils 


que  nollre  chalouppe  full  bien  armée,  iî 
plus  vite  que  nous.     Il  n'v  a  que  deux 
perfonnes  qui  trauaillent  à  la  nage,  l'homme  6c  la 
femme.     Leurs  canots  ont  quelques  huicl  ou  neuf    qucVh 


)as 


de  lontï,  6c  lanre  co 


ng,  ôc  large  comme  d  vn  pas  ou  pas  6c  demv 
il 


par  le  milieu,  6c  vont  touliours  en  amoindrillant 
par  les  deux  bouts.    Ils  font  fort  fubiecls  à  tourner 

d)  Les  Etchemins,  appelés  plus  tard  Malc'citcs,  hahitaicnt  priiuipalciiient  le  pa\  s 
situé  entre  la  rivière  Saint-Jean  et  celle  de  Pentagouet  ou  Pénobscot.  I,es  Algonijuins 
qui  se  trouvaient  en  ce  moment  à  Tadoussac,  y  étaient  descendus  probablement  pour 
la  traite;  car  leur  pays  était  situé  sur  l'Outaouais  et  au-delà.  Les  Montagnais,  à  pro- 
prement parler,  étaient  chez  eux  ;  car  ils  liabitaient  surtout  le  Saguenav  et  les  pavs 
environnants. 

(  2)    La  rivière  de  Sorel. 
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il  on  ne  les  {\;[\'\t  bien  gouverner,  car  ils  font  taicts 
trefcorce  d'arbres  appellée  hi)uillc\\)^  renloreez  par 
le  iledans  tle  petits  cercles  de  bois  bien  6c  propre- 
ment faicls,  Se  iont  il  légers  (]u\  n  homme  en  porte 
\  n  aiit-ment,  8c  chaqu'N  n  canot  peut  porter  la  pe- 
fanteur  d'\  ne  pipe.  Ciiiand  ils  \eiilent  traiierfer  la 
terre,  pour  aller  à  quelque  riuiere  où  ils  ont  alîiiire, 


ilsl 


es 


porte 


nt  auec  eux. 


Ca!<; 


Leurs  cabannes  font  bailes,  hiicks  c 


omme   des 


1( 


JcsSi 
ili.'i|ui)\-  A: 
lomincn 

clll'S  lilllt 

t.ii 


f"'*  tentes,  couuertes  de  laditte  efcorce  d'arbre,  ôc  laillent 

'      tout  le  haut  deicouuert  ct)mme  d'vn  pied,  d'où  le 

eus.         iour  leur  \  ient,  8c  tout  plui'ieurs  teu\  droit  au  millieu 

de  leur  cabanne,  où  ils  l'ont  quelques  fois  dix  mef- 
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eliriptum 


de  la 


ne 


de  s.  Mat- 
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âges  enlemble.   Ils  couchent  iur  des  peaux,  les  vns 
parmy  les  autres,  les  chiens  auec  eux. 

Ils  eiloient  au  nombre  de  mille  perfonnes,  tant 
hommes  que  femmes  8c  enfans.  Le  lieu  de  la  poinc^te 
de  Sainct  Matthieu,  où  ils  cltoient  premièrement 
cabanncz,  ell  aflez  plaifant.  Ils  eiloient  au  bas  d'\  n 
petit  coitcau  plein  d'arbres,  de  iapins  8c  cyprès. 
A  laditte  point^te,  il  y  a  vnc  petite  place  vnie,  qui 
defcouurc  de  fort  loin;  8c  au  defl'us  dudicït  colleau, 
eft  vne  terre  vnie,  contenant  vnc  lieuë  de  long, 
v'emve  de  large,  couuertc  d'arbres  ;  la  terre  eit 
iort  Tablonneufc,  où  il  y  a  de  bons  palb  rages. 
Tout  le  reftc,  ce  ne  font  que  montaignes  de  ro- 
chers fort  mauuais.  La  mer  bat  autour  dudit'l 
colleau,  qui  afîeiche  prés  d'vne  grande  demy  lieuë 
de  bafl'e  eau. 

(  1)   Écnrcc  de  bouleau. 
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Lii  rc/ioinj/li/icc  (fuc  font  les  Siiuuiio^cs  ii/yris  ffii'iU 
ont  eu  vic/oirc  fur  leurs  ennemis;  leurs  humeurs, 
endurent  lu  fiim^  font  mulicieux;  leurs  crowinces 
ùf  fiu/fes  opinio/is^  piirle/it  tiux  DiiiUes  ;  leurs  ha- 
hits^  àf  comme  ils  vont  ////•  les  neio-es  ;  uuec  li  mu- 


1603. 


nicre  de  leur  mu/-itr^ey  <!îf  de  r enterrement  de  leurs 
morts. 


cHAPirRK  ni. 

LV.  9.  ioiir  de  luin,  les  Saunages  commencèrent     Refiouir- 
ù  le  reiiouïr  tous  enlemble  &;  faire  leur  tabagie,  w.ljr '" 
comme  i'av  dict  cv-tlelRis,  de  danler,  pour  laditte  "ï;"/'' '' 

-, .,  •".  •  via. lire 

Victoire  qu'ils  aucient  obtenue  contre  leurs  en-  'i"'''-'^'"i>"t 
nemis.  Or,  après  auoir  fliid  bonne  cbere,  les  kùrs'cmu-^' 
Algoumequins,  vue  des  trois  nations,  iortirent '"'i.''"' '"'' 
de  leurs  cabanncs,  6c  le  retirèrent  à  part  dans  vue 
place  publique,  feirent  arranger  toutes  leurs 
femmes  &  filles  les  vues  prés  des  autres,  &c  eux 
le  meirent  derrière,  chantant  tous  d'vne  voix 
comme  i'av  dic-t  cv  deuant.  Aufll  toit  toutes  les 
femmes  Se  filles  commencèrent  à  quitter  leurs  rob- 
bes  de  peaux,  Se  fe  meirent  toutes  nues,  monilrans 
leur  nature,  neantmoins  parées  de  matachias,  qui 
font  patcnollres  &  cordons  entrelacez,  faids  de 
poil  de  porc-efpic,  qu'ils  teignent  de  diucrfes  cou- 
leurs. Après  auoir  achcué  leurs  chants,  ils  dirent 
tous  d'vne  voix,  ho^  hoy  ho;  à  mcfme  inllant,  toutes 
les  femmes  8c  lllles  fe  couuroient  de  leurs  robbes, 
car  elles  font  à  leurs  pieds,  ôc  s'arrcrtcnt  quelque 
peu,  &  puis  aulîi  toft  recommenc^ans  à  chanter,  ils 
laillent  aller  leurs  robbes  comme  auparauant.     Ils 

75 


12 


Ia'.s  Vovagf.s   dk   Champlain. 


( 


i(jo  7.  ne  bougent  d'vn  lieu  en  danfant,  &  font  quelques 
gelles  èc  mouuemens  du  corps,  leuans  vu  pied,  Se 
puis  l'autre,  en  frappant  contre  terre.     Or,  en  fai- 

Sagiimo  des  iant  cefte  danfe,  le  Sagamo  des  Algoumequins,  qui 
;^Jf;;~  s'appelle  lkr()uat(i),  ertoit  aiîls  deuant  lefdittes 
femmes  &  lîlles,  au  millieu  de  deux  baftons  où 
eiloient  les  tertes  de  leurs  ennemis  pendues;  quel- 
ques fois  il  Te  Icuoit,  &  s'en  alloit  haranguant  8c 
difiint  aux  Montagnes  8c  Kf-techemins  :  "Voyez 
"  comme  nous  nous  reliouïlTons  de  la  vidoire  que 
"  nous  auons  obtenue  lur  nos  ennemis  :  il  faut  que 
*'  vous  en  faillez  autant,  affin  que  nous  foyons  con- 
"  tens.  "  Puis  tous  eniemble  difoient,  //o,  Âo,  ho» 
Retourné  qu'il  fut  en  la  place,  le  grand  Sagamo 
auecque  tous  les  compaignons  defpouillerent  leurs 
robbes,  eftans  tous  nuds  hormis  leur  nature,  qui  e(l 

p^^,^,,^^  ,^^  couuerte  d'vne  petite  peau,  8c  prindrent  chafcun 
ce  que  bon  leur  lembla,  comme  matachias,  haches, 
efpées,  chaiddrons,  grailles,  chair  d'orignac,  loup- 
marin,  bref  chaicun  auoit  vn  prefent,  qu'ils  allèrent 
donner  aux  Algoumequins.  Après  toutes  ces  cé- 
rémonies, la  danfe  ceifa,  8c  lefdiv.T:s  Algoumequins, 
hommes  8c  femmes,  emportèrent  leurs  preiens  dans 
leurs  cabannes.  Ils  feirent  encore  mettre  deux 
hommes  de  chacune  nation  des  plus  difpos,  qu'ils 
feirent  courir,  8c  celuy  qui  fut  le  plus  ville  à  la 
courfe  eut  vn  preicnt. 

Tous  ces  peuples  lont  tous  d'vne  humeur  afî'ez 


Montagnes 
&  KllecUe- 
mins. 


Humeur 
des  i'auuagcs 


i\)  Probablement  le  même  que  Tcssouat,  grand  sagamo  d^s  Algonquins  de  l'Islc  ou 
Kichesipirini.  Quelques  années  plus  tard,  en  1613,  ce  chef  accueille  l'auteur  comme 
une  vieille  cii  naissance;  et  cependant  ils  n'avaient  pas  dii  se  rencontrer  depuis  1603; 
ca"-  on  ne  voit  pas  que  Tessouat  ait  pris  part  aux  expéditions  contre  les  Jroquois,  ni 
t]a'il  soit  descendu  à  la  traiie  en  161 1.  D'aillcur,;,  d:ins  un  manuscrit,  trsount  peut  très- 
bien  se  proiidrc  pour  Icsot/iit, 
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ioyculc;  ils  rient  le  plus  foiiuent;  toutes  fois  ils 
lont  quelque  peu  faturnieiis.  Ils  parlent  fort  pozé- 
ment,  eomme  fe  voulhint  bien  faire  entendre,  Se 
s'arrellent  aufli  toft,  en  longeant  vne  grande  efpace 
de  temps,  puis  reprennent  leur  parolle.  Ils  vient 
bien  louucnt  de  eelle  lac^on  de  faire  parmv  leurs 
harangues  au  conl'eil,  où  il  n'y  a  que  les  plus  prin- 
cipau.v,  qui  l'ont  les  anciens;  les  femmes  6c  enfants 
n'y  alîiilent  poincl. 

Tous  ces    peuples    patifTcnt   tant   quelques  fois,     i-« -">:'"- 
qu  lis  lont  prelque  conitranits  de  le  manger  les  vns  dureiu  la 
les  autres,  pour  les  grandes  froidures  &  neiges,  car  '"'"' 
les  animaux  &  gibier  dequoy  ils  viuent  fe   retirent 
aux  pays  plus  chants.     le  tiens  que  qui  leur  monf- 
treroit  à  viure,  Scenfeigneroit  le  labourage  des  terres 
èc  autres  choies,  ils  Tapprendroient  fort  bien;  car  ie 
vous  adeure  qu'il  s'en  trouue  allez  qui  ont  bon  iu- 
gement.  Se  refpondent  allez  bien  à   propos   fur  ce 
que  l'on  leur  pourroit  demander.  Ils  ont  vne  mcf-    Maïuedcs 
chanceté  en  eux,  qui  eit  ufer  de  vengeance,  8c  élire   ''""''*^''' 
grands  menteurs,  gens  en  qui  il  ne  fait  pas  trop  bon 
s'afleurer,  linon  qu'auec  raifon  &  la  force  à  la  main; 
promettent  allez,  Se  tiennent  peu. 

Ce  font  la  plus  part  gens  qui  n'ont  point  de  lov^, 
félon  que  i'ay  pu  veoir  Se  m'inlormer  audiél  grand 
Sap;amo,  lequel  me  dicl  qu'ils  croyoient  véritable-  ,  ^/"y-'"'^'^ 

°    ^  ,.1    ^  ,^.  -^        .  '   ,  ,       p         dc's Saunages. 

rncnt  qu  il  y  a  vn  Uicu,  qui  a  crée  toutes  choies.  ^*^  leur  toy. 
l'^t  lors  ie  luy  dy  :  Puifqu'ils  croyoient  à  vn  feul 
Dieu,  comment  eft-ce  qu'il  les  auoit  mis  au  monde, 
Se  d'où  ils  eftoient  venus  ?  Il  me  refpondit  :  "  Après 
*'  que  Dieu  eut  tait  toutes  chofes,  il  print  quan- 
"  tité  de  flelches,  8c  les  meit  en  terre  ;   d'où  il  for- 
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160 1.  "  t't  hommes  8c  femmes,  qui  ont  multiplié  au 
"  monde  iuiques  à  prelent,  &  l'ont  venus  de  celle 
"  façon."  le  luy  refpond\%  que  ce  qu'il  diioit 
elloit  faux;  mais  que  véritablement  il  y  auoit  vn 
leul  Dieu,  qui  auoit  créé  toutes  chofes  en  la  terre 
8c  aux  cieux.  Voyant  toutes  ces  chofes  i\  parfaictes, 
lans  qu'il  y  eud  perionne  qui  gouuernail  en  ce  bas 
monde,  il  print  du  limon  de  la  terre,  8c  en  créa 
Adam  noftre  premier  père.  Comme  Adam  fom- 
meiiloit.  Dieu  print  vne  colle  dudiét  Adam,  8c  en 
forma  Eve,  qu'il  luy  donna  pour  compagnie,  8c  que 
c'eftoit  la  vérité  qu'eux  8c  nous  eftions  venus  de 
celle  façon,  8c  non  de  llefches  comme  ils  croyent. 
Il  ne  me  dicl:  rien  finon,  qu'il  aduoiioit  pluftoil  ce 
que  ie  luy  difois,  que  ce  qu'il  me  difoit.  le  luy 
demandis  auiîi,  s'ils  ne  croyoient  point  qu'il  y  eu  11 
autre  qu'vn  feul  Dieu.  Il  me  dicT;  que  leur  croyance 
eiloit,  qu'il  y  auoit  vn  Dier  vn  Fils,  vne  Mère  8c 
le  Soleil,  qu'eiloient  quatre;  neantmoins  que  Dieu 
eftoit  par  defTus  tous,  mais  que  le  fils  eftoit  bon,  8c 
le  Soleil,  à  caufe  du  bien  qu'ils  receuoient  ;  mais 
la  mère  ne  valloit  rien,  8c  les  mangeoit,  8c  que  le 
père  n'elloit  pas  trop  bon.  le  luy  remonilray  fon 
erreur  félon  nollre  foy,  enquoy  il  adioufla  quelque 
peu  de  créance.  le  luv  demandis,  s'ils  n'auoient 
point  veu  ou  ouy  dire  à  leurs  anceftres  que  Dieu 
fuil  venu  au  monde.  Il  me  did  qu'il  ne  l'auoit 
point  veu  ;    mais  qu'anciennement  il  y  eut  cinq 

les  Saunages  hommcs  qui  s'en  allèrent  vers  le  foleil  couchant, 

qui  rencontrèrent  Uieu,  qui  leur  demanda  :  "  Ou 

"  allez-vous  ?  "    Ils  dirent  :  "  Nous  allons  chercher 

lire   vie.  "     Dieu    leur   refpondit  :  "  Vous   la 
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'^^  trouuerez  icv."  Ils  paiîcrent  plus  outre,  fans  i^q. 
faire  cilat  de  ce  que  Dieu  leur  auoit  did;  lequel 
print  vne  pierre,  &  en  toucha  deux,  qui  furent 
tranfmuez  en  pierre,  &  dicl  de  rechef  aux  trois 
autres  :  "Où  allez-vous?"  Et  ils  refpondirent 
comme  à  la  première  fois  ;  8c  Dieu  leur  dit  de  re- 
chef-.•  "Ne  pafîez  plus  outre  :  vous  la  trouuercz 
icy.  "  Et  voyant  qu'il  ne  leur  venoit  rien,  ils  pai- 
,  ferent  outre  ;  &  Dieu  print  deux  ballons,  8c  il  en 
toucha  les  deux  premiers,  qui  furent  tranfmuez  en 
baftons,  8c  le  cinquielme  s'arreila,  ne  voullant  paf- 
fer  plus  outre.  Et  Dieu  lui  demanda  de  rechef: 
"Oij  vas-tu?" — "le  vais  chercher  ma  vie." — "De- 
"  meure,  8c  tu  la  trouueras.  "  Il  demeura  fàm  paf- 
fer  plus  outre,  8c  Dieu  luy  donna  de  la  viande,  8c 
en  mangea.  Après  auoir'faid  bonne  chère,  il  re- 
tourna auecque  les  autres  fauuages,  8c  leur  raconta 
tout  ce  que  defîus. 

Il  me  dia  aufly  qu'vne  autre  fois  il  y  auoit  vn    DVn  autre 
homme  qui  auoit  quantité   de   tabac  (qui  ell  vne  it'"ùu;igcs 
herbe  dequoy  ils  prennent  la  fumée),  8c  que  Dieu  ''"y?"^'^"^' 
vnit  a  cet  homme,  8c  luy  demanda  oi:i   elloit  fon 
petunoir  ;   l'homme  print  fon  petunoir,  8c  le  donna 
à  Dieu,   qui  petuna  beaucoup.    Après  auoir  bien 
petuné.  Dieu  rompit  ledicl  petunoir  en  plufieurs 
pièces,  8c  l'homme  luy  demanda  :  "  Pourquoy  as-tu 
*'  rompu  mon  petunoir?  eh   tu  vois   bien   que  ie 
"  n'en  ay  point  d'autre."     Et  Dieu  en   print  vn 
qu'il  auoit,  8c  le  luy  donna,  luy  difant  :  "  En  voilà 
"  vn  que  ie  te  donne,  porte-le  à  ton  grand  Sagamo; 
"  qu'il  le  garde,  8c  s'il  le  garde  bien,  il   ne  man- 
"  quera  point  de  chofe   quelconque,   nv   tous  fes 
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i5o'2.  "  compagnons.  "  Le  diél  homme  print  le  petiinoir, 
qu'il  donna  à  Ion  grand  Sagamo  ;  lequel  tandis 
qu'il  l'eut,  les  fauuages  ne  manquèrent  de  rien  du 
monde;  mais  que  du  depuis  le  did:  Sagamo  auoit 
perdu  ce  petunoir,  qui  cil  l'occaiion  de  la  grande 
famine  qu'ils  ont  quelques  fois  parmy  eux.  le  luy 
demandis  s'il  croyoit  tout  cela  ;  il  me  diét  qu'ouy, 
&  que  c'eftoit  vérité.  Or  ie  croy  que  voilà  pour- 
quoy  ils  difent  que  Dieu  n'eft  pas  trop  bon.  Mais 
ie  luy  repliquay,  &  luy  dis,  Qiie  Dieu  eftoit  tout 
bon,  &  que  fans  doubte  c'elloit  le  Diable  qui 
s'eftoit  montré  à  ces  hommes-là,  &  que  s'ils  croy- 
oient  comme  nous  en  Dieu,  ils  ne  manqueroient 
de  ce  qu'ils  aiiroient  beloing  ;  que  le  foleil  qu'ils 
\'ovoient,  la  lune  &c  les  ei'l'oilles,  auoient  elle  crée/ 
de  ce  grand  Dieu,  qui  a  taict  le  ciel  5c  la  terre,  &c 
n'ont  nulle  puilFance  que  celle  que  Dieu  leur  a 
donnée;  que  nous  crovons  en  ce  grand  Dieu,  qui 
par  fa  bonté  nous  auoit  enuoyé  Ion  cher  fils,  lequel, 
conceu  du  Saind:  Efprit,  print  chair  humaine  dans 
le  ventre  virginal  de  la  Vierge  Marie,  ayant  efté 
trente-trois  ans  en  terre,  faifant  vne  infinité  de 
miracles,  refîufcitant  les  morts,  gueriflant  les  ma- 
lades, chafiant  les  Diables,  illuminant  les  aueugles, 
enfeignant  aux  hommes  la  volonté  de  Dieu  fon 
père,  pour  le  feruir,  honorer  &  adorer,  a  efpandu 
fon  fang,  &  fouffert  mort  &  pafîion  pour  nous  & 
pour  nos  péchez,  &  rachepté  le  genre  humain, 
eftant  enfeuelv  eft  refliifcité,  defcendu  aux  enfers, 
&  monté  au  ciel,  où  il  eft  affis  à  la  dextre  de  Dieu 
fon  pere(i).    Qiie  c'eftoit  là  la  croyance  de  tous 

(  i)   I-cscarbot  tnii  our  ce  pas.sagc  la  rcniarcjiic  suivante  :  l'ic  iic  iToy  point  ([uc  cette 
«o 
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les  chreftiens,  qui  croyent  au  Pcrc,  au  Fils  &  au 
Sanit  Kfprit,  qui  ne  lont  pourtant  trois  dieux,  ains 
yn  mefme  &  vn  feul  dieu,  &  vne  trinité  en  laquelle 
il  n'y  a  point  de  plus  toil  ou  d'après,  rien  de  plus 
grand  ne  de  plus  petit;    que  la  Vierge  Marie,  mère 
du  lîls  de  Dieu,  &  tous  les  hommes  &  femmes  qui 
ont  vefcu  en  ce  monde  faifans  les  commandemens 
de  Dieu,  &  enduré  martyre  pour  Ton  nom,  &  qui 
par  la  permifîlon   de   Dieu  ont  faicl  des  miracles 
&  font  fliinds  au  ciel  en  fon   paradis,   prient   tous 
pour  nous  cefte   grande   maieité   diuine   de    nous 
pardonner  nos   fautes  Se  nos  péchez  que  nous  fii- 
fons  contre  fa  loy  &  fes  commandemens.    Et  ainli, 
par  les  prières  des  faincls  au  ciel  &  par  nos  prières 
que  nous  fliifons  à  fa  diuine  maiefté,  ils  nous  donne 
ce  que  nous  auons  befoing,  6c  le  Diable  n'a  nulle 
puiflance  fur  nous,  &  ne  peut  faire  de  mal;   que 
s'ils  auoient  cefte  croyance,  qu'ils  feroient  comme 
nous,    que   le  Diable  ne    leur   pourroit   plus   faire 
de  mal  &  ne  manqueroient  de  ce  qu'ils  auroient 
befoing. 

Alors  ledid:  Sagamo  me  did  qu'il  aduoiioit  ce 
que  ie  difois.  le  luy  demandis  de  quelle  céré- 
monie ils  vfoient  à  prier  leur  Dieu.  Il  me  did, 
qu'ils  n'vfoient  point  autrement  de  cérémonies,  fi- 
non  qu'vn  chalcun  prioit  en  fon  cœur  comme  il 
vouUoit.     Voilà  pourquoy  ie  croy  qu'il  n'y  a  au- 

a  théologie  fc  puifle  expliquer  à  ces  peuples,  quand  même  on  fçauroit  parfaitement  leur 
«  langue..)  Il  nous  semble  cependant  que  cette  t/.nWogk  n'a  rien  qui  soit  beaucoup  plus 
difiicile  a  entendre  que  la  fable  rapportée  par  le  sagamo,  puisque  Champlain  ne  fait 
guère  que  lui  raconter  des  faits  historiques  qui  ont  au  moins  en  leur  faveur  le  mérite  de 
la  vraisemblance.  Supposé,  au  reste,  que  ce  discours  ne  fût  pas  tout  à  fait  à  la  portée 
de  son  interlocuteur,  il  n'en  serait  pas  moins  une  preuve  du  zèle  et  des  bonnes  inten- 
tions de  Champlain. 
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5o  7.    ciinc  loy  parmv  c^.ix,  ne  Ic^iiiicnt  que  c'eit  d'adorer 
8c  prier  Dieu,  &  viuent  la  plus  part  comme  belles 


brutes,  8c  crov   que   promptement  ils  Te 
duicls  bons  chrelliens,  fi  Ton  habitoit  leur 
qu'ils  del'ireroient  la  plus  part. 


roien 
terre 


t  re- 


ce 


(^cls  fa 


Ih 


\h 


Saunages 
croyent    i'cr 
memcnt  au 

inngcs. 


S  ont  parmy  eux  quelques  lauuages,  qu  ils  ap- 
uagcTparicnt  pdlent  Vilotouii  (i),  oui  parlent  au   Diable  \'ilible- 

au  Diable.        ^  .  t  ■■•1  1'  ''l       '     T 

ment;  Scleurdiclce  qu  il  tautqu  ils  ialient  tant  pour 
la  guerre  que  pour  autres  choies,  8c  que  s'il  leur  com- 
mandoit  qu'ils  allairent  mettre  (vn  exécution  quel- 
que entreprife,  ou  tuer  \n  h'rançois,  ou  vn  autre  de 
leur  nation,  ils  obeïroient  auffi  toil  à  fon  comman- 
dement. 

Aulîl  ils  croyent  que  tous  les  fonges  qu'ils  font 
'l  lont  \'eritables;  8c  de  faid  il  y  en  a  beaucoup  qui 
dilent  aueoir  veu  8c  longé  choies  qui  aduiennent  ou 
aduiendront.  Mais,  pour  en  parler  auec  vérité,  ce 
lont  villons  du  Diable,  qui  les  trompe  8c  feduid:. 
Voilà  toute  la  créance  que  i'ay  pu  apprendre  d'eux, 
qui  elt  belliale. 

Tous  ces  peuples,  ce  lont  gens  bien  proportion- 
nez de  leurs  corps,  fans  aucune  difformité;  ils  iont 
dilpos,  8c  les  femmes  bien  formées,  remplies  8c  po- 
telées, de  couleur  baianée,  pour  la  quantité  de  cer- 
taine peinture  dont  ils  le  frottent,  qui  les  faid  de- 
Habits  d.s  uenir  oliuallres.      Ils  font  habillez  de  peaux;  vne 

Sauuaees.  -il  n  ^     i' 

partie  de  leur  corps  elt  couuerte,  8c  1  autre  partie 
delcouuerte.  Mais  l'hyucr  ils  remédient  à  tout, 
car  ils  font  habillez  de  bonnes  fourrures,  comme 

(  i)   Qucjique  Cliamplain  ait  pu  tenir  des  sauvages  le  mot  pilotoua  oi.  t'i'otois,  il  paraît 
cependant  qu'il  leur  est  venu  de  la  langue  des  Basques;  c'est  du  moins  ce  que  dit  le 
P.  Biard  (  Relat.  de  la  Nouv.  Fr.,  édit.  1858,  p.  17),  en  parlant  de  Vnoutmoni,  d  que  les 
B.ilqucs,  dit-il,  appellent  Piiotois,  c'c(l-à-dire,  l'orcicr.  « 
S: 


Humeurs  des 
Sauuagcs. 


il 
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d'orignac,    loutre,    callors,    ours-marins,    ccrls    8c   i6o^. 
biches    qu'ils    ont    en    quantité.      L'hyuer,  quand     i„ucnti*n 
les  neiges  font  grandes,  ils  font  vue  manière  de  ra-  TÙiiXii'r 
quctte   qui   elt  grande   deux   ou   trois  fois   comme '"  "^'s"- 
celles    de   France,   qu'ils    attachent    à    leurs    pieds, 
&  vont  ainli  dans  les  neiges  lans  enfoncer;  car  au- 
trement ils  ne  pourroient  chafler,  nv  aller  en  beau- 
coup de  lieux. 

Ils  ont  aulîi  vne  forme  de  mariage,  qui  eil  que  Mariage d« 
quand  vne  fille  eft  en  Taage  de  quatorze  ou  quinze  ^^'""^"' 
ans,  elle  aura  pluiieurs  ieruiteurs  Se  amis,  6c  aura 
compagnie  auec  tous  ceux  que  bon  luy  fcmblera; 
puis  au  bout  de  quelques  cinq  ou  hx  ans,  elle  pren- 
dra lequel  il  luy  plaira  pour  fon  marv,  &  viuront 
ainli  enfemble  iniques  à  la  iin  de  leur  vie,  il  ce 
n'ell  qu'après  auoir  elle  quelque  temps  enfemble 
ils  n'ont  enfans;  l'homme  fe  pourra  defmarier  6c 
prendre  autre  femme  dilant  que  la  lienne  ne  vaut 
rien.  Pour  ainli  les  filles  font  plus  libres  que  les 
femmes;  or,  defpuis  qu'elles  font  mariées,  elles  font 
chartes,  8c  leurs  maris  font  la  plufpart  ialoux,  lef- 
quels  donnent  des  prefens  au  pcre  ou  parens  de  la 
fille  qu'ils  auront  efpoufée.  Voilà  la  cérémonie  6c 
façon  qu'ils  vfent  en  leurs  mariages. 

Pour  ce  qui  eif  de  leurs  encerremens,  quand  \n  Comme  ils 
hom.me  ou  femme  menrt,  ils  fx^nt  vne  foire,  où  ils  k^7i^ns. 
mettent  tout  le  bien  qu'ils  auront,  comme  chau- 
drons, fourrures,  haches,  arcs  6c  flefches,  robbes  & 
autres  chofes;  6c  puis  ils  mettent  le  corps  dedans  la 
foflc,  6c  le  couurent  de  terre,  oi^i  ils  mettent  quan- 
tité de  grolles  pièces  de  bois  deffus,  6^:  vn  bois  de- 
bout  qu'ils   peignent  de    rouge    par    le    haut.      Ils 
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1603.    croyent  Timmortalité  des  âmes  &  difent  qu'ils  vont 
sauuapcs    fe  reliouïr  en  d'autres  pays  auec   leurs  parents  & 
amis,  quand  ils  Tout  morts. 


cToyciu  lim- 
inortalité. 


Riuiere  du  Saguc?iay  ^  Jon  origine. 
CHAPITRE   IF, 


Partcmcnt  T    I*'  II*  îo^ï*  de  luiu,  ie  fus  à  quelques  douz 
c  Tadodiu  JL/q;iin/e  lieues  dans  le    Saguenav,    qui   eft 

our  allor  au  v  to  J  '       l 


d 

P 

Sayiicnay. 


e  ou 
vne 


Torrent 
d'eau. 


belle  riuiere,  &  a  \  ne  profondeur  incroyable  :  car 
ie  coy,  félon  que  i'ay  entendu  deuifer  d'où  elle 
procède,  que  c'ell  d'vn  lieu  fort  hault,  d'où  il  def- 
ccnd  vn  torrent  d'eau  (i)  d'vne  grande  impetuo- 
fité  ;  mais  l'eau  qui  en  procède  n'eft  point  capable 
de  faire  vn  tel  fleuue  comme  celuy-là,  qui  neant- 
moins  ne  tient  que  depuis  cedid:  torrent  d'eau,  où 
cil:  le  premier  lault,  iufques  au  port  de  Tadoufac, 
qui  eft  l'entrée  de  la  ditte  riuiere  du  Saguenay,  où 
il  y  a  quelques  quarante-cinq  ou  cinquante  lieues,  & 
vnc  bonne  licuë  &  demye  de  large  au  plus,  &  vn  quart 
au  plus  eftroid:  ;  qui  faiél  qu'il  y  a  grand  courant 
d'eau.  Toute  la  terre  que  i'ay  veu,  ce  ne  font  que 
montagnesde  montaigncs   dc   rochcrs   la   plufpart   couuertes   de 

rochers  mal-  _  C5  _  ri 

piaHantcs.  bois  dc  fapius,  cyprez  &  boulle,  terre  fort  mal- 
plaifante,  où  ie  n'ay  point  trouué  vne  lieuë  de  terre 
plaine  tant  d'vn  cofté  que  d'autre.  Il  y  a  quelques 
montagnes   de  fable  &  illes  en  laditte  riuiere,  qui 

(i)  On  serait  porté  à  croire  d'abord  qu'il  est  ici  question  de  la  Décharge  du  lac 
Saint-Jean;  mais  le  contexte  indique  assez  que  les  sauvages  lui  ont  décrit  la  route  ordi- 
naire des  voyageurs,  c'est-à-dire,  la  rivière  Chicoutimi,  les  lacs  Kinogomi,  Kinogomi- 
chiche  et  la  Belle-Rivière;  et  alors  il  est  tout  naturel  que  Champlain  n'ait  pas  trouvé 
de  proportion  entre  la  Décharge  et  le  Si.gucnay. 
84 
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font  haiiltcs  cllciiccs.  lùifin  ce  font  de  vrais  de-  ïùo  i. 
lerts  inhabitables  d'animaux  6c  d'oileaiix  ;  car  ie 
\'oiis  aireure  qu'allant  chafler  par  les  lieux  qui  me 
fembloient  les  plus  plaifans,  ie  ne  trouuay  rien  qui 
foit  linon  de  petits  oifeaux,  qui  font  comme  roiîi- 
gnols  &  airondelles,  lefquelles  viennent  en  elle,  car 
autrement  ie  croy  qu'il  n'y  en  a  point,  à  caule  de 
l'exceinr  froid  qu'il  y  faict,  celle  riuiere  venant  de 
deuers  le  Norouell. 

Ils  me  firent  rapport  qu'avant  pafl'c  le  premier  Rapport  que 
lault,  d  ou  \  lent  ce  torrent  d  eau,  ils  pallent  liuict  du  ommcn- 

r       1 .        13  •  X  •  '        r  ^  cciiK'iit  de  la 

autres  laults,  oc  puis  vont  vne  lournee  lans  en  trou-  riuicrcduSa- 
uer  aucun,  puis  pallent  autres  dix  faults,  8c  vien-  g"'"'">- 
nent  dedans  vn  lac(i),  où  ils  font  deux  iours  à 
rapaller;  en  chafque  iour  ils  peuuent  faire  à  leur 
aile  quelques  douze  à  quinze  lieues.  Audicl  bout 
du  lac,  il  y  a  des  peuples  qui  font  cabanncz(2), 
puis  on  entre  dans  trois  autres  riuieres,  quelques 
trois  ou  quatre  iournées  dans  chafcune;  ou,  au 
bout  defdittes  riuieres,  il  y  a  deux  ou  trois  ma- 
nières de  lacs,  d'où  prend  la  fource  du  Saguenay, 
de  laquelle  fource  iufques  audicT:  port  de  Tadoufac 
il  y  a  dix  iournées  de  leurs  canots  (3).  Au  bord 
defdittes  riuieres,  il  y  a  quantité  de  cabannes,  où 

(1)  Le  lac  Saint-Jean,  que  les  sauvages  appelaient  Pii-ceungumi. 

(z)  La  nation  du  Porc-Épic  (ou  des  Kakouchaki)  demeurait  au  lac  Saint-Jean  pro- 
bablement dès  ce  temps-là. 

(3)  (i\'oi]à,i)  dit  Lescarbot  fliv.  m,  ch.  \\)  «ce  qu'a  écrit  Champlain  des  l'an  fix 
«  cens  cinq»  (lisez  mil  six  cent  trois)  «de  la  rivière  de  Saguenay.  Mais  depuis  il  dit 
fl  en  Hi  dernière  relation  que  du  port  de  Tadouilac  jufques  à  la  mer  que  les  Sauvages 
(I  de  Sagucnav  defcouvrent  au  nort,  il  y  a  quarante  à  cinquante  journées;  ce  qui  ell  bien 
((  éloigné  des  dix  que  maintenant  il  a  dit.» 

Si  Lescarbot  avait  examiné  les  chofcs  plus  attentivement,  il  aurait  remarqué  que 
Clumpiain  ne  dit  pas  qu'il  y  ait  dix  journées  de  Tadoussac  à  cette  mer  du  nord  qui  est 
salée,  c'est-à-dire,  à  la  baie  d'Hudson,  mais  bien  seulement  de  Tadoussac  à  la  source  du 
Sagucnav;  ce  qui  est  tout  différent. 
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j6o j.  il  vient  d'airtrcs  nations  du  colle  du  Nort,  troc- 
quer  luiec  leldicls  Montagnes  des  peaux  de  callor 
Se  martre,  auec  autres  marehandiies  que  donnent 
les  vailleaux  françois  aux  di(^ts  Montagnes.  Lefdids 
fauuages  du  Nort  difent  qu'ils  \'oyent  vne  mer  qui 
elt  falée.  le  tiens  que  il  cela  ell,  que  c'ell  quelque 
goulfe  de  celle  mer  qui  delgorge  par  la  partie  du 
Nort  dans  les  terres(i);  &  de  vérité  il  ne  peut  ellrc 
autre  choie.  Voylà  ce  que  i'ay  apprins  de  la  riuiere 
du  Sao-uenav. 


Pdrtcmcnt  de  Tiidoiifac  pour  aller  au  Sault^  la  dcf- 
criptio.'i  des  ijles  du  Ueurc^  du  Coudre .^  d'' Orléans^ 
'à^  de  plujieurs  autres  iJIes  àf  de  ?ioJîre  arriuce  a 
f^éebcc. 

CHAPITRE    F, 

LE  mercredy,  dix-huid;iefme  iour  de  luin,  nous 
partilmes  de  Tadoulac,  pour  aller  au  Sault(2). 
Nous  paiTalmes  prés  d'vne  ille  qui  s'appelle  l'Ulc 
au  Lieure(3)  qui  peut  eftre  à  deux  lieues  de  la 
terre  de  la  bande  du  Nort,  &  à  quelques  fept 
lieues  dudict  Tadoufac,  6c  à  cinq  lieues  (4)  de  la 
terre  du   Su. 

("i")  La  bonne  foi  avec  liiquellc  Cliamplain  consulte  les  sauvages  pour  en  apprendre 
ce  qu'il  ne  pouvait  reconnaître  de  ses  yeux,  contraste  singulièrement  avec  l'incrédulité 
de  I.cscarbot.  Cliamplain,  sur  le  simple  récit  des  sauvages,  avait  assez  bien  compris  la 
position  de  la  baie  d'Hudson,  et  Lcscarbot,  plusieurs  années  après  la  découverte  laite, 
disait  encore  :  «  Toutcsfois  ic  ne  voudrois  ailémcnt  croire  leldits  Anglois  dilans  qu'il  le 
«  trouve  vne  mer  dans  les  terres  au  cinquantième  degré  :  car  il  y  a  longtemps  qu'elle  Ic- 
«  roit  découverte,  étant  fi  voifme  de  Tadouilac,  &  en  même  élévation  k  (liv.  m,  cli.  ix). 

(  2  )   Le  saut  Saint-Louis. 

(3)  Cette  île  tut  ainsi  appelée  par  Jacques  Cartier,  parce  que,  à  son  retour  en  1536, 
il  y  trouva  quantité  de  lièvres.     Elle  porte  encore  le  même  nom  aujourd'hui. 

(4)  Environ  deux  lieues  et  demie.  La  côte  du  sud,  beaucoup  moins  élevée  que  celle 
du  nord,  paraît  être  à  une  bien  plus  grande  distance  qu'elle  n'est  réellement. 
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De  rHlc  au  fjciirc,  nous  rangcalmcs  la  colle  du 
Nort  enuiron  clemve  lieuë(i),  iuiques  à  vue  poinde 
qui  acluance  à  la  mer,  où  il  faut  prendre  plus  au 
large.  I.adittc  poinde  eit  à  vne  lieue  d\n^:  ille  qui 
s'appelle  Tille  au  Coudre,  qui  peut  tenir  enuiron 
deux  lieues  de  large,  8c  de  laditte  ille  à  la  terre  du 
Nort,  il  y  a  vne  lieuë.  I.aditte  ille  ell  quelque  peu 
vnie,  venant  en  amoindrillant  par  les  deux  bouts; 
au  bout  de  rOuell,  il  y  a  des  prairies (2)  &  poinctes 
de  rochers  qui  aduancent  quelque  peu  dans  la  ri- 
uiere.  Laditte  ille  e(l  quelque  peu  agréable  pour 
les  bois  qui  l'enuironnent.  Il  y  a  force  ardoife,  Se 
la  terre  quelque  peu  graucleule;  au  bout  de  la- 
quelle il  y  a  vn  rocher  qui  aduance  à  la  mer  en- 
uiron demye  lieuë.  Nous  paflafmcs  au  Nort  de 
laditte  ille,  dirtante  de  Tille  au  Lieure  de  douze 
lieues. 

Le  ieirdy  fuyuant,  nous  en  partifmes,  &  vinfmes 
mouiller  l'ancre  à  vne  anfe  dangereufe  du  cofté 
du  Nort,  où  il  y  a  quelques  prairies  &  vne  petite 
riuiere(3)  où  les  liiuuages  cabannent  quelques-fois. 
Cedid  iour,  rangeant  toufiours  laditte  cofte  du 
Nort  iufques  à  vn  lieu  où  nous  relafchafmes  pour 
les  vents  qui  nous  ellioient  contraires,  où  il  y  auoit 
force  rochers  &  lieux  fort  dangereux,  nous  fuîmes 
trois  iours  en  attendant  le  beau  temps.  Toute  cefte 
code  n'eft  que  montaignes  tant  du  cofté  du  Su,  que 
du  cofté  du  Nort,  la  plufpart  reiîemblant  à  celle  du 
Saguenay. 

(i)  Par  ce  qui  suit,  on  voit  qu'il  faut  lire  ici  <//x  ou  </ouzf  lieues  :  car  cette  pointe, 
qui  avance  à  la  mer  et  qui  est  à  une  lieue,  ou  un  peu  plus,  de  l'ile  aux  Coudrcs,  ne  peut 
être  que  le  cap  aux  Oies. 

(2)  Cette  partie  de  l'ile  s'appelle  encore  aujourd'hui  les  Prairies. 

(3)  L:i  Petite-Rivière  a  toujours  gardé  son  nom  depuis. 
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,()Q  ,  Le  dimanche,  vingt-deuxierme  iour  iliidict  mois, 

nous  en  partifmes  pour  aller  à  l'ille  d'Orléans  (  i), 

iflcs htiics  où  il  y  a   quantité   d'illes   à   la   bande   du  Su,  lef- 

^^jangcrtu-  ^^^j^.jj^.j,  j^^j^^  baiVes  ôc  couucrtes  d'arbres,  lemblans 

eltre  fort  agréables,  contenans  (félon  ce  que  i'av  pu 
iuger)  les  vues  deux  lieues  8c  vne  lieue,  &c  autres 
demve;  autour  de  ces  illes  ce  ne  font  que  rochers 
èc  baHes  tort  dangereux  à  palier,  8c  font  elloignées 
quelques  deux  lieues  de  la  grand'terre  du  Su.  J^t 
iiic  d'Or-  de  là,  vinfmes  ranger  à  l'ille  d'Orléans,  du  colle  du 
Su.  l^lle  cil  à  vne  lieue  de  la  terre  du  Nord,  fort 
plaifante  8c  vnic,  contenant  de  long  huict  lieuës(2). 
Le  collé  de  la  terre  du  Su  ell  terre  baile,  quelques 
deux  lieues  auant  en  terre;  lefdittes  terres  com- 
mencent à  ellrc  bafTes  à  l'endroid  de  laditte  ille, 
qui  peut  eftrc  à  deux  lieues  de  la  terre  du  Su.  A 
pailer  du  collé  du  Nort,  il  y  faidt  fort  dangereux 
pour  les  bancs  de  fables,  rochers  qui  font  entre  la- 
ditte ille  8c  la  grr'nd' terre,  8c  alîeiche  prefquc  toute 
de  bafle  mer. 


Icans 


,'!■ 


(i)  Cette  ile,  suivant  Thévet  CGrand  Insulaire),  était  appelée  par  les  sauvages  Mi- 
nigo  (peut-être  Ouiii'go,  de  l'Algonquin  Ouiriiiigo,  ensorcelé  ).  «  F'auois  oublié  à  vous  dire, 
«  que  vne  ifle  nommée  des  fran^oys  Orléans  &  des  lau     ;'es  Mi/i/go,  e(l  l'endroit  où  la 

«  rivière  cil  la  plus  cllroifte L'ifle  de  Minigo  fert  i!;;  retraite  au  peuple  de  ce  pays, 

«  pour  le  retirer  lorfqu'ils  font  pourfuivis  de  leurs  ennemis Les  François,  ii  ajoute-t-il 

plus  loin,  ((la  nommèrent  Ifle  d'Orléans,  en  l'honneur  d'vn  fils  de  France,  qui  lors  vi- 
((  voit.  Si  le  nommoit  lors  de  V^alois,  Duc  D'orleans,  fils  de  ce  grand  Roy  Françoys  de 
«  Valois,  premier  du  nom.  k  Si  ce  nom  d'Orléans  remonte,  comme  l'artirme  Thévet,  à 
un  fils  de  François  I,  ce  ne  peut  être  que  Henri  II,  qui  porta  le  titre  de  Duc  d'Orléans 
jusqu'à  la  mort  de  son  frère  aine  François,  c'est-à-dire,  jusqu'à  l'année  IÇ36  :  car,  cette 
année-là  même,  Jacques  Cartier,  en  retournant  de  son  second  voyage,  dit  ((  vinfmes  pofer 
au  bas  de  lifle  d'Orléans,  environ  douze  lieues  de  Sain(fle  Croix.  »  Il  faut  donc  supposer, 
ou  bien  que  le  nom  de  Biirchus,  donné  à  cette  ile  par  Cartier  lui-même  l'automne  pré- 
cédent, aura  été  changé  pendant  l'hiver  que  les  Français  passèrent  ici,  ou  bien  que  cette 
île  avait  déjà  reçu  son  nom  de  quelque  voyageur  inconnu  ;  ce  qui  n'est  guère  probable, 
puisque  alors  Cartier,  qui  devait  le  savoir  aussi  bien  en  remontant  le  fleuve  qu'en  des- 
cendant, ne  pouvait,  sans  inconvenance,  substituer  un  nom  assez  indifférent  en  lui-même, 
à  celui  d'un  fils  de  France,  du  fils  de  son  bienfaiteur. 

(  2)  Sept  lieues. 
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.11  bout  de  hulittc  illc,  ic  vy  vn  torrcMit  d'eau (1),  "76ÔT~ 
qui  dcil)!)rd()it  de  delRis  vue  graiule  m()ntaigne(2)     -w^rràn 
de  laditte  riuiere  de  (-anadas,  àc  delUis  laditte  inon-  ''''■"'• 
taigne  ell:  terre  vnie  Se  plailante  à  veoir,  bien  que 
dedans leldittes  terresl'on  vuitdehaultes  mt)ntaignes,   M„Mtaij-,RM 
qui  peuuent  élire  à  quelques  vingt  ou   vingt-cinq  SJiX,''' 
lieues  dans  les  terres  (3),  qui  Ibnt  proches  du   pre- 
mier iault  du  Saguenav. 

Nous  vinfmes  mouiller  l'ancre  à  Qjiebec(4),  qui   ivuripi,,,, 
eft  vn  dellroiet  de  laditte  riuiere  de  Canadas,  qui  a  '''  '^''"'' 
quelque  trois  cens  pis  de  large (5).     Jl  y  a  à  ce  de- 
Itroict,  du  collé  du  Nort,  vne  montaigne  allez  haulte, 
qui  va  en  abaillant  des  deux  colle/;    tout  le  relie 


(1)  L'autour  ilmina  plus  uxrd  à  ce  torrrrit  ,l\\iu  le  nom  île  IMontiiKircni-v,  qu'il  porte 
ciu-orc  aujourd'iuii.  Dans  la  i-artc  des  ciivir^ns  de  '^léhee  qu'il  puMia' en  \U\\,  il 
l'appelle  oie  grand  fault  de  Montmoreiay. ..  Dans  IV'dition  de  165J,  il  aj(jute  :  «Que 
i'ay  nommé  le  linilt  de  Montmorcmy.  »  ' 

(2)  C'est-à-dire,  un  coteau  très-escarpé,  haut  d'environ  300  pieds. 

(3)  Ces  montagnes,  qui  forment  la  cliaine  des  LaurentiJes,  ne  sont  pas  aussi  éloi- 
gnées ;   mais  elles  s'étendent  en  effet  jiisqu'aii  has/in  du  Saguenav. 

(4)  C'est  ici  la  première  fois  que  l'on  rencontre  le  nom  de  (^él>ec,  pour  dc.^igner  ce 
que  Jacques  Cartier  appelle  tantôt  Stadaconé,  tantôt  Canada.  Tous  ces  noms,  sans  se  con- 
tredire ou  s'exclure,  expriment,  suivant  la  langue  et  le  génie  des  sauvages,  comme  une 
nuance  p.irticulière  du  taMeau  pittoresque  que  présente  le  /ite  de  (^éliec.  Stadaconé  était 
bâti  sur  r,///,'(]ue  fjrme  la  pointe  du  cap  aux  Diamants;  or,  suivant  Mgr  I, allèche,  .'/,?,/,/- 
coiK,  dans  le  dialecte  cris  ou  algompiin,  veut  dire  ,///r,  (]U')ique  d'autres  linguistes  prétender.t 
reconnaître  dans  ce  mot  une  origine  huronnc  (voir  Hist.  de  la  Cj't'jiiic  Fi;inçiii,i'  en  diiuid.i, 
I,  Î32,  note  ■'■■■).  Le  mot  Canada,  dont  Cartier  nous  donne  lui-même  la  signilication  (  "ils 
appellent  une  ville  iv///,/,/,/ n),  semble  avoir  désigné  l'importance  relative  que  devait  avoir 
Stadaconé  par  l'avantage  même  de  sa  position.  Enlin,  il  est  naturel  de  supposer  que  les 
sauvages,  après  la  dispariticjn  ou  le  déplacement  de  Stadaconé,  n'aient  pas  trouvé,  pour 
désigner  le  même  lieu,  d'expression  plus  juste  que  celle  de  Kébec  ou  Québec,  (]ui  veut 
dire,  comme  le  remarque  ici  Champlain,  dctroit,  rétrh-issemcNt,  et  même  quelque  chose 
de  plus  expressif,  c'rst  bouckc.  Ce  passage  resserré  entre  tleux  côtes  escarpées,  est  ]K-ut- 
être  ce  qui  frappe  davantage  le  voyageur  qui  remonte  le  Saint-Laurent,  jusque  là  si  large 
et  si  majestueux.  Or  les  sauvages  du  bas  du  fleuve,  et  les  Micmacs  en  particulier,  se  sc"r- 
vent  encore  actuellement  du  même  mot  kchcc,  pour  signifier  un  lieu  oh  Peau  se  retrcàt 
ou  /(•  referme.  Liutile  de  réfuter  ici  les  opinions  plus  ou  moins  ingénieuses,  qui  veulent 
trouver  l'origine  du  nom  de  (;îuébec  dans  l'exclamation  d'un  matelot  normand,  quel  hee  ! 
c'est-à-dire,  quel  cap!  ou  dans  les  armes  de  certain  comte  ou  seigneur  de  Normandie. 
En  face  de  toutes  ces  suppositions,  il  y  a  toujours  les  témoignages  imposants  île  Cham- 
plain et  de  Lcscarbot,  qui  affirment  que  ce  mot  est  sauvage.  (Voir  le  Cours  d'Histoire 
de  M.  Ferland,  I,  90,  note  3.) 

(î)  Le  fleuve,  devant  Québec,  a  un  quart  de  lieue  de  large. 
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X603.   ^^^  P^ys  vny  &  beau,  où  il  y  a  de  bonnes  terres  pleines 

d'arbres,   comme    chefnes,    cyprès,    boulles,    fapins 

&  trembles,  &  autres  arbres  fruidiers  fauuages,  & 

vignes;  qui  faid:  qu'à  mon  opinion,  li  elles  elloient 

cultiuées,  elles  feroient  bonnes  comme  les  noftres. 

Des  dia-    Il  y  a,  le  long  de  la  cofte  dudid  Québec,  des  dia- 

"wouue  à  "^ants  dans  des  rochers  d'ardoyfe,  qui  font  meilleurs 

Québec.       que  ceux  d'Alençon.  Dudid:  Québec  iufques  à  l'ille 

au  Coudre,  il  y  a  29.  lieues  (i). 


De  la  poifiSîe  Sainte  Croix,  de  la  riuicre  de  Batifcan  ; 
des  ritiieres,  ?^ochers,  ijles,  terres,  arbres,  friiiEî s,  vi- 
gnes &f  beaux  pays  qui  font  depuis  ^luehec,  iufques 
aux  "Trois  Riuieres, 


L 


CHAPirRE    VI, 

E   lundy,  23.  dudid:  mois,   nous  partifmes   de 
fQiiebec,   où  la  riuiere   commence   à   s'ellargir 
quelques-fois  d'vne  lieuë,  puis  de  lieuë  &  demye 

Du  pays  qui     ^  /  i  •        ..  i  \  J  1 

eiientreQue-  OU  dcux  licues  au  plus.  Lc  pays  va  de  plus  en 
Croix/'"  ^  plus  en  embellifîant  ;  ce  font  toutes  terres  bafles, 
fans  rochers,  que  fort  peu.  Le  codé  du  Nort  eft 
remply  de  rochers  &  bancs  de  fable;  il  faut  pren- 
dre celuy  du  Su  comme  d'vne  demy  lieuë  de  terre. 
Il  y  a  quelques  petites  riuieres  qui  ne  font  point 
nauigables,  fi  ce  n'eft  pour  les  canots  des  fauua- 
ges, auxquelles  il  y  a  quantité  de  faults.  Nous 
^'^  vinfmes  mouiller  l'ancre  iufques  à  Sainéle  Croix  (2), 


Poinde 
SaintcCro'u 


(i)  Ce  chiffre  est  de  beaucoup  trop  fort;  la  copie  originale  portait  probablement  19. 
Il  y  a  environ  18  lieues. 

(2)  Champlain  nous  fait  connaître  lui-même  (édit.  161 3,  liv.  11,  ch.  iv)  l'origine  de 
ce  nom  de  Sainte-Croix.  "Dés  la  première  fois, m  dit-il,  «qu'on  me  dit  qu'il  [Cartier] 
■  auoit  habité  en  ce  lieu,  cela  m'cilonn;i  fort....   Ce  que  l'on  appelle  auiourd'huy  Sainflc 
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diftante  de  Qiiebec  de  quinze  lieues;  c'eft  vue 
poinde  bafle,  qui  va  en  haulfant  des  deux  coftez. 
Le  pays  eft  beau  &  vny,  &  les  terres  meilleures 
qu'en  lieu  que  i'eufTe  veu,  auec  quantité  de  bois, 
mais  fort  peu  de  fapins  &  cyprès.  Il  s'y  trouue  en 
quantité  des  vignes,  poires,  noyfettes,  cerifes,  groi- 
felles  rouges  &  vertes,  &  de  certaines  petites  racines 
de  la  grofleur  d'vne  petite  noix  reflemblant  au 
gouft  comme  truffes,  qui  font  très-bonnes  rôties  & 
bouillies.^  Toute  cefte  terre  eft  noire,  fans  aucuns 
rochers,  fmon  qu'il  y  a  grande  quantité  d'ardoife  ; 
elle  eft  fort  tendre,  &  fi  elle  eftoit  bien  cultiuée, 
elle  feroit  de  bon  rapport. 

Du  cofté  du  Nort,  il  y  a  vne  riuiere  qui  s'ap-  Riuiere  qui 
pelle  Batifcan,  qui  va  fort  auant  en  terre,  par  Sr"'"'" 
oii  quelques-fois  les  Algoumequins  viennent;  & 
vne  autre  (i)  du  mefme  cofté,  à  trois  lieues  dudid 
Sainde  Croix  fur  le  chemin  de  Québec,  qui  eft 
celle  oii  fut  Jacques  Cartier  au  commencement  de 
la  defcouuerture  qu'il  en  feit,  &  ne  paffa  point 
plus  outre (2).  Laditte  riuiere  eft  plaifante,  &  va 
aftez  auant  dans  les  terres.  Tout  ce  cofté  du  Nort 
eft  fort  vny  &  aggreable. 

"  Croix  s'appeloit  lors  Achclacy,  dcllroit  de  la  riuiere  fort  courant  &  dangereux...  Or 
«  en  toute  celle  riuiere,  n'y  a  dcllroit  depuis  Quebecq  iulqucs  au  grand  Ihut,  qu'en  ce 
«  heu  que  maintenant  on  appelle  Sainfte  Croix,  où  on  a  transféré  ce  nom  d'vn  lieu  à  vn 
«  autre...  Il  D'où  l'on  voit  1°  que  les  navigateurs  qui  ont  précédé  Champlain  croyaient 
que  c'était  en  ce  lieu  qu'avait  hiverné  Cartier  de  1535  à  1536;  2°  que  c'est  ce  qui  leur 
a  tait  donner  à  ce  même  lieu  le  nom  de  Sainte-Croix.  La  cause  probable  de  cette 
erreur  est  la  ressemblance  qu'on  a  cru  voir  entre  le  rapide  du  Richelieu,  et  ce  «deilroitt 
Il  dudift  fleuuc  fort  courant  &  parfond  11  dont  parle  Cartier,  et  qu'il  faut  entendre  de 
Québec. 

(i)  La  rivière  Jacques-Cartier,  qui  en  cfFet  se  jette  dans  le  fleuve  à  trois  lieues  envi- 
ron de  ce  qu'on  appelait  alors  \à  pointe  de  S.ii/ite-Croix,  aujourd'hui  le  Pûiton. 

(2)  L'auteur,  qui  probablement  n'avait  point  encore  vu  les  relations  de  Cartier,  parle 
ici  d'après  les  traditions  ou  les  idées  de  ceux  qui  le  pilotaient,  et  vraisemblablement  de 
Pont-Gravé  en  particulier;  car  la  Chronologie  Septénaire,  qui  semble  prendre  les  inté- 

9« 


î 


28 


I^F.s   Voyages   dk  Champlain. 


1603. 


Roflicrs  dan- 
gereux. 


Beau  pav: 


!■  '  { 


Le  mcrcrcdv,  24.  iour(i)  diidid:  mois,  nous  par- 
tifmcs  dudicl  Sainclc  Croix,  où  nous  retardalmes 
vnc  marée  &  demye,  pour  le  lendemain  pouuoir 
pafl'er  de  iour,  à  cauie  de  la  grande  quantité  de  ro- 
chers qui  font  au  trauers  de  laditte  riuiere,  (chofe 
crtrange  à  veoir)  qui  afî'eiche  prefque  toute  de  balle 
mer.  Mais  à  demy  flot,  Ton  peut  commencer  à  paf- 
fer  librement;  toutesfois  il  faut  y  prendre  bien 
garde,  auec  la  fonde  à  la  main.  La  mer  y  croift 
prés  de  trois  brafles  5c  demye. 

Plus  nous  allions  en  auant,  &  plus  le  pays  eft 
beau.  Nous  fufmes  à  quelques  cinq  lieues  &  de- 
mye mouiller  Tancre  à  la  bande  du  Nort.  Le  mer- 
credy  enluyuant,  nous  partilmes  de  cediél  lieu,  qui 
cil  pays  plus  plat  que  celuy  de  deuant,  plein  de 
grande  quantité  d'arbres,  comme  à  Sainéte  Croix. 
Nous  pafl'afmes  prés  d'yne  petite  ille,  qui  eiloit 
remplye  de  yignes,  8c  yinfmes  mouiller  l'ancre  à  la 
bande  du  Su,  prés  d'yn  petit  cofteau  ;  mais,  eftant 
defliis,  ce  font  terres  vnies.  Il  y  a  yne  autre  petite 
tite^i'iT  ^'^  ille  (2),  à  trois  lieues  de  Sainde  Croix,  proche  de  la 
terre  du  Su.  Nous  partifmcs  le  ieudi  enfuyuant 
dudid  cofteau,  6c  paiîafmes  prés  d\nQ  petite  ille, 

rets  de  celui-ci,  cncliérit  encore  sur  ce  passage,  et  ajoute  :  nny  autre  après  luy  qu'en  ce 
voyage.!)  Mais  Champlain  àait  trop  bon  observateur  pour  ne  pas  concevoir  quekiucs 
doutes  sur  la  vérité  de  ces  faits,  «ne  voyant,  comme  il  dit,  apparence  de  riuiere  pour 
mettre  vaiileaux»  (édit.  1613,  liv.  u,  ch.  i\).  Au^^i  prouve-t-il,  au  même  endroit,  que 
Cartier  n'a  pu  hiverner  ailleurs  que  dans  la  rivière  Saint-Charles.  Au  reste  il  n'a  pas 
pu  s'imaginer  qu'il  était  le  premier  à  remonter  le  fleuve  au-dessus  de  Sainte-Croix, 
comme  l'insinue  Lescarbot,  puisqu'il  était  avec  Pont-Gravé,  qui  connaissait  les  Trois- 
Rivières  depuis  au  moins  cinq  ou  six  ans. 

(  i)  Le  24  était  un  mardi,  et  le  contexte  fait  voir  suffisamment  qu'on  était  au  mardi, 
(  2)  Cette  ile  ne  peut  être  que  celle  à  laquelle  il  donna  plus  tard  le  noin  de  Richelieu, 
et  que  l'on  a  appelée  simplement  île  de  Sainte-Croix  jusqu'en  1633.  «Ce  mci'me  iour» 
«  (  3  juin  1633  1,  dit  le  Mercure  français,  t.  xix,  p.  822,  «  le  ficur  de  Chiimplain  partit 
(I  pour  aller  à  Saiiiite  Croix  faire  porter  des  commoditcz,  pour  édifier  vne  cabannc  à 
(I  faire  la  traitte,  y  arriua  le  iour  enluyuant,  &  le  dimanche  5.  de  iuin  alla  recognoillre 
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qui  cft  proche  de  la  bande  du  Nort,  où  ie  fus,  à -76;77- 
quelques  lix  petites  riuieres,  dont  il  y  en  a  deux  ^ 

qui   peuuent   porter    bateau    aflez    auant,   &   vne  uits^;' 
autre  (i)  qui  a  quelques  trois  cens  pas  de  large;    à  £"" '" 
Ion  entrée  il  y  a  quelques  illes;    elle  va  fort  auant 
dans  la  terre,  eft  la  plus  creufe  de  toutes  les  autres; 
lefquelles  font  fort  plaillmtes  à  veoir,  les  terres  eilans 
pleines  d'arbres  qui  reflemblent  à  des  noyers,  &  en  Arbres  ccm 
ont  la  mefme  odeur,  mais  ie  n'y  ay  point  veu  de  ^^'""^^  '"' 
fruia,  ce  qui  me  met  en  doubte.     Les  fauuages  "'"' 
m'ont  dia  qu'il  porte  fon  fruid  comme  les  noftres. 

Paflant  plus  outre,  nous  rencontrafmes  vne  iile     iHe  Sai„a 
qui  s  appelle  Saind  Kloy(2),  &  vne  autre  petite  ille,  '^'">- 
laquelle  eft  tout  proche  de  la  terre  du  Nort.  Nous 
pafîafmes  entre  laditte  iile  &  laditte  terre  du  Nort, 
où  il  y  a  de  l'vn  à  l'autre  quelques  cent  cinquante 
pas.  De  laditte  ille  iufques  à  la  bande  du  Su  vne 
lieuë  &  demye,  pafllifmes  proche  d'vne  riuiere  où  dv,.  .... 
peuuent  aller  les  canots.  Toute  cefte  cofte  du  Nort  ^'''''''  "' 
eft  aftez  bonne;  l'on  y  peut  aller  librement,  néant-  """ 
moins  la  fonde  à  la  main,  pour  efuiter  certaine-^ 
poindes.   Toute  cefte  cofte  que  nous  rangeafmes      ,,  , 
eft  fable  mouuant  ;   mais,  entrant  quelque  peu  dans  bionn^uir 
les  bois,  la  terre  eft  bonne. 

Le  vendredy  enfuyuant,  nous  partifmes  de  cefte 

u  l'inc  dés  le  foir        Le  lundy  6.  ledit  fieur  cnuova  des  hommes  à  terre  pour  commen- 
..  çer  a  ta.re  la  cabanne  pour  la  traitte.  „     Et  un  peu  plus  loin  :  „  Les  ouuri    s   u"     ont 
"  '^\         P^P'"-'''"'  ""■^,'';'^^'^^^'°-  ^^'  fcrtifications  qu'il  faut  faire  à  l'ille  de  R  deUeu 
«  &  Trois  Ru„eres.„     Suivant  le  P.  Le  Jeune  (Rel.  ,635,  p.  ,3.  édit.  i8ç8.    le     lu 
vages  appelaient  cette  He,  A^./ .//,//,w/>m^w.(-/v.  -^^^  l'      i'      '^  i8>»  .,  les  sau- 

(  1}   La  rivière  de  Sainte-Anne,  dont  il  dit,  dans  son  édit.  de  161 3,  liv.  ,.,  ch    vn 
«  &  1  auons  nomee  la  riuiere  Sainde-Marie.  »  ' 

(2)   La  Chronologie  Septénaire,  dit  :  «qu'ils  appellerent  Sainft-Eiov. ..      Cette  île 
située  en  face  de  l'eglise  actuelle  de  Batiscan,  n'est  pi  -     -    '  '  ' 


mais  le  petit  chenal  qui  la  sépare  de  la  te 
Saint-Eloi. 


.  us  guère  connue  sous  ce  nom 
rre  ferme  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  d< 
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Riuie 


[603.   i^lcj  coftoyant  toiifiours  la  bande  du  Nort  tout  proche 
terre,  qui  ell  bafl'e  &  pleine  de  tous  bons  arbres,  & 
Des  Trois  en  quantité,  iufques  aux  Trois  Riuieres,  où  il  com- 
mence d'y  auoir   température  de   temps  quelque 
peu  diflemblable  à  celuy  de  Sainéle  Croix,  d'autant 
que  les  arbres  y  font  plus  aduancez  qu'en  aucun 
lieu  que  i'euiî'e  encores  veu.     Des  Trois  Riuieres 
iufques  à  Sainde  Croix  il  y  a  quinze  lieues.  En 
cefte  riuiere(i),  il  y  a  fix  illes,  trois  defquelles  font 
fort  petites,  &  les  autres  de  quelques  cinq  à  fix  cens 
pas  de  long,  fort  plaifantes,  &  fertilles  pour  le  peu 
D'vne  ine  qu'cllcs  Contiennent.     Il  y  en  a  vne  au  milieu  de 
J"c  l  hïbt  laditte  riuiere  qui   regarde   le  paflage  de  celle  de 
'"•  Canadas,  &  commande  aux  autres  elloignées  de  la 

terre,  tant  d'vn  codé  que  d'autre  de  quatre  à  cinq 
cens  pas.  Elle  eft  efleuée  du  cofté  du  Su,  &  va 
quelque  peu  en  baiflant  du  cofté  du  Nort.  Ce 
feroit  à  mon  iugement  vn  lieu  propre  à  habiter,  & 
pourroit-on  le  fortifier  promptement,  car  fa  fcitua- 
tion  eft  forte  de  foy,  &  proche  d'vn  grand  lac  (2)  qui 
n'en  eft  qu'à  quelques  quatre  lieues;  lequel  ioind: 
prefque  la  riuiere  de  Saguenay(3),  félon  le  rapport 
des  fauuages,  qui  vont  prés  de  cent  lieues  au  Nort, 


(1)  Le  Saint-Maurice,  auquel  les  auteurs  ont  le  plus  souvent  donné  le  nom  de  Trois- 
Rivières,  parce  que  les  deux  îles  principales  qui  se  trouvent  à  son  embouchure  le  sé- 
parent en  trois  branches,  appelées  les  Chenaux.  "Nous  nommafmes  icelle  riuiere,»  dit 
Jacques  Cartier,  «riuiere  de  Fouez,»  et  Lescarbot  ajoute  entre  parenthèses  :  nie  croy 
qu'il  veut  dire  Foixn  (Lesc,  liv.  m,  ch,  xviii).  Comme  poste  de  traite,  les  Trois- 
Rivières  étaient  déjà  connues,  sous  ce  nom,  depuis  au  moins  i  598  :  car,  en  1  599,  lorsque 
M.  Chauvin  voulut  s'établir  à  Tadoussac,  Pont-Gravé  «remonllra  audit  fieur  Chauuin 
(I  plufieurs  fois  qu'il  falloit  aller  à  mont  ledit  fleuue,  où  le  lieu  ell  plus  commode  à  ha- 
"  biter,  ayant  elle  en  vn  autre  voyage  iufques  aux  Trois  Riuieres  pour  trouuer  les  Sau- 
II  uages,  afin  de  traiter  auec  eux»  (édit.  1632,  liv.  i,  ch.  vi).  Le  nom  sauvage  des  Trois- 
Rivières  était  Metaberoutin. 

(2)  Le  lac  Saint-Pierre. 

(3)  Le  Saint-Maurice  a  sa  source  sur  les  mêmes  hauteurs  que  plufieurs  des  rivières 
cui  se  déchargent  dans  le  lac  Saint-Jean,  considéré  comme  la  source  du  Saguenay. 
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&  paflent  nombre  de  Hiiilts,   puis  vont  par   terre  76^ 
quelques  cinq  ou  fix  lieues,  6c  entrent  dedans  vn 
lac(i),  d'où    lediét   Saguenay   prend   la   meilleure 
part  de  fa  fource,  8c  lelclids  iauuages  viennent  du- 
did  lac  à  Tadoufac.     Aufli  que  Thabitation   des  Le  bien  qu, 
Trois   Riuieres  feroit   vn    bien  pour  la  liberté  de  fortr'i-hï 
quelques  nations,  qui  n'ofent  venir  par  là,  à  caufe  Troisif!" 
defdids  Irocois  leurs  ennemis,  qui  tiennent  toute  "'""* 
laditte  riuiere  de  Canadas  bordée  ;   mais,  eilant  ha- 
bitée, on  pourroit  rendre  lefdids  Irocois  8c  autres 
fauuages  amis,  ou  à  tout  le  moins,  fous  la  faueur 
de  laditte  habitation,  lefdias  fauuages  viendroient 
librement  fans  crainte  8c  danger,  d'autant  que  le- 
diél  lieu  des  Trois  Riuieres  eft  vn  pafîage.     Toute 
la  terre  que  ie  vis  à  la  terre  du  Nort  c.l  fablon- 
neufe.     Nous  entrafmes  enuiron  vne  lieuë  dans  la- 
ditte riuiere,  8c  ne  pufmes  pafîer  plus  outre  à  caufe 
du  grand   courant   d'eau.     Auec   vn   efquif,  nous  r    a 

r    r  '         -1  U         '     iAv.'no  Cjrand  cours 

tulmes  pour  veoir  plus  auant  ;   mais  nous  ne  feifmes  ^''^^"• 
pas  plus  d'vne  lieuë,  que  nous  rencontrafmes  vn 
fault  d'eau  fort  eftroicl,  comme  de  douze  pas,  ce  ç.^^^!' 
qui  fut  occafion  que  nous  ne  peufmes  pafîer  plus 
outre.     Toute  la  terre  que  ie  veis  aux  bords  de  la- 
ditte riuiere,  va  en  haufîant  de  plus  en  plus,  qui  eft      Terre  ai- 
rempîie  de  quantité  de  fapins  8c  cyprez,  8c  fort  peu  '"'"'" 
d'autres  arbres. 

(i)  Le  lac  Saint-Jean. 


Tant. 
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Terres 
balles. 


D'vn  lac. 


Lo?igiiciir,  largeur  cîf  profo?i(lcur  (Vvn  lac,   (2f  des 

riuicres   qui   efitrcnt  Ma/is,   des   ijles   qui  y   /o?it, 

quelles  terres  r  o?i  void  da?is  le  pays^  de  la  riuiere 

des  Jrncois,  cîf  de  la  fortcrcjjc  des  fa uu âges  qui  leur 

Jo?it  la  guerre, 

CHAPITRE     FIL 

LK  lamedy  enfuyuant,  nous  partifmes  des  Trois 
Riuicres,  &  vinfmes  mouiller  l'ancre  à  vn  lac, 
où  il  y  a  quatre  lieues.  Tout  ce  pays  depuis  les 
Tiois  Riuicres  iufques  à  Tentrée  dudict  lac,  eft 
terre  à  fleur  d'eau,  8c  du  cofté  du  Su  quelque  peu 
plus  haulte.  Laditte  terre  cil  très  bonne,  8c  la  plus 
plaifantc  que  nous  euifions  encores  veuë.  Les  bois 
y  font  allez  clairs,  qui  faiét  que  l'on  pourroit  y  tra- 
uerfer  aifément. 

Le  lendemain,  29.  de  iuin(i),  nous  entrafmes 
dans  le  lac,  qui  a  quelques  quinze  lieues  de  long  (2), 
8c  quelques  fept  ou  huicl  lieues  de  large.  A  fon 
entrée  du  coilé  du  Su  enuiron  vne  lieuë,  il  v  a 
vne  riuiere  (3)  qui  eft  aflez  grande,  8c  va  dans  les 
terres  quelques  foixante  ou  quatre-vingts  lieues;  8c 
continuant  du  mcfme  cofté,  il  y  a  vne  autre  petite 
riuiere  qui  entre  enuiron  deux  lieues  en  terre,  8c 
fort  de  dedans  vn  autre  petit  lac  (4)  qui  peut  con- 
tenir quelques  trois  ou  quatre  lieues.    Du  cofté  du 

(l")  Le  jour  de  la  Saint-Pierre.  C'est  pour  cette  raison  sans  cloute  que  ce  lac  a  été 
appelé  lac  Saint-Pierre.  Jl  avait  porté  précédemment  le  nom  d'Angoulênic  (Thévet, 
Cosmographie  Univcselle,  t.  ii). 

(2)   Dans  sa  plus  grande  longueur  il  n'a  que  neuf  ou  dix  lieues. 

(3^   Probablement  la  rivière  de  Nicolet;  mais  elle  ne  va  pas  si  loin  dans  les  terres. 

(4)   Il  semble  ici  que  l'auteur  parle  de  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  baie  de  La 
Valière. 
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Nort,  où  la  terre  y  paroift  fort  haulte,  on  void  iiif-    j^q^ 
ques  à  quelques  vingt  lieues  ;   mais  peu  à  peu  les    Terres  qui 
montaignes   viennent    en   diminuant    vers   TOueft  1?"^"'"'="' 
comme  pais  plat.    Les  fauuages  difent  que  la  pluf- 
part  de  ces  montaignes  font  mauuaifes  terres.    Le- 
diâ:  lac  a  quelques  trois  brafTes  d'eau  par  où  nous 
pafTafmes,  qui  fut  prefque  au  millieu.    La  longueur 
gift  d'Eft  &  Oueft,  &  de  la  largeur  du  Nort  au  Su. 
le  croy  qu'il  ne  laifîeroit  d'y  auoir  de  bons  poifTons, 
comme  les  efpeces  que  nous  auons  par  deçà.  Nous 
le  trauerfafmes  ce  mefme  iour,  &  vinfmes  mouiller 
l'ancre  enuiron  deux  lieues  dans  la  riuiere  qui  va 
au  hault,  à  l'entrer  de  laquelle  il  y  a  trente  petites     jfl,,^  la 
ifles(i).     Selon  ce  que  i'ay  pu  veoir,  les  vnes  font  ^"«ieduiac. 
de  deux  lieues,  d'autres  de  lieuë  &  demye,  &  quel- 
ques  vnes   moindres,   lefquelles   font   remplies   de 
quantité   de   noyers,  qui  ne  font  gueres  differens 
des  noftres,  &  croy  que  les  noix  en  font  bonnes  à 
leur  faifon;   i'en  veis  en  quantité  fous  les  arbres, 
qui  eftoient  de  deux  façons,  les  vnes  petites,  &  les 
autres    longues    comme    d'vn    pouce;    mais    elles 
eftoient  pourries.     Il  y  a  aufTi  quantité  de  vignes 
fur  le  bord  defditte»  ifles  ;    mais  quand  les  eaux 
font  grandes,  la  plufpart  d'icelles  font  couuertes 
d'eau.  Et  ce  pais  eft  encores  meilleur  qu'aucun  au-  ter.eT"" 
tre  que  i'eufle  veu. 

Le  dernier  de  iuin,  nous  en  partifmes,  &  vinfmes 
pafter  à  l'entrée  de  la  riuiere  des  Iroquois,  où  eftoient     Sauuages 
cabannez  &  fortifiez  les  fauuages  qui  leur  alloient  ?Sc"zl' 
faire  la  guerre.  Leur  forterefle  eft  faide  de  quantité  Huïe^dt'' 
de  baftons  fort  preftez  les  vns  contre  les  autres,  la-  iroquois" 


(i)  Les  îles  de  Sorel,  que  l'on  a  appelées  aussi  îles  de  Richelieu. 

Eb 
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YôoTT  quel)  ,  vient  ioindre  d'vn  cofté  fur  le  bord  de  la 
grand»,  riuiere,  &  l'autre  fur  le  bord  de  la  riuiere  des 
Iroquois,  &  leurs  canots  arrangez  les  vns  contre  les 
autres  fur  le  bord  pour  pouuoir  promptement  fuyr, 
fi  d'aduenture  ils  font  furprins  des  Iroquois  :  car  leur 
forterefTe  eft  couuerte  d'efcorces  de  chefnes,  8c  ne 
leur  fert  que  pour  auoir  le  temps  de  s'embarquer. 
Nous  fufmes  dans  la  riuiere  des  Iroquois  quelques 
cinq  ou  fix  lieues  (i),  &  ne  peufmes  pafTer  plus  outre 
auec  noftre  barque,  à  caufe  du  grand  cours  d'eau 
qui  defcend,  ôcaufli  que  l'on  ne  peut  aller  par  terre, 
&  tirer  la  barque,  pour  la  quantité  d'arbres  qui  font 
fur  le  bord.  Voyans  ne  pouuoir  aduancer  dauantage, 
nous  prinfmes  noftre  efquif,  pour  veoir  fi  le  courant 
eftoit  plus  adoucy  ;  mais,  allant  à  quelques  deux 
lieues,  il  eftoit  encores  plus  fort,  &  ne  peufmes  aduan- 
cer plus  auant.  Ne  pouuant  faire  autre  chofe,  nous 
nous  en  retournafmes  en  notre  barque.  Toute  cefte 
riuiere  eft  lar^^e  de  quelques  trois  à  quatre  cens  pas, 
fort  faine.  Nous  y  veifmes  cinq  ifles,  diftantes  les 
vues  des  autres  d'vn  quart  ou  demye  lieuë  ou  d'vne 
lieuë  au  plus,  vne  defquelles  contient  vne  lieuë,  qui 
eft  la  plus  proche  ;  8c  les  autres  font  fort  petites. 
Toutes  ces  terres  font  couuertes  d'arbres,  8c  terres 
baftes  comme  celles  que  i'auois  veuës  auparauant; 
mais  il  y  a  plus  de  fapins  8c  de  cyprez  qu'aux  au- 
tres lieux.  La  terre  ne  laifte  d'y  eftre  bonne,  bien 
qu'elle  foit  quelque  peu  fablonneufe.  Cefte  riuiere 
va  comme  au  Soroueft(2). 

(1)  Champlain  aurait  donc,  dès  cette  année  1603,  remonté  la  rivière  de  Chambly 
jusqu'au-delà  de  l'endroit  où  l'on  a  construit  la  dame  de  Saint-Ours,  laquelle  a  fait  dis- 
paraître les  rapides  que  Champlain  trouva  plus  haut. 

(2)  Il  faudrait  :  comme  au  Sud. 
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^  Les  (Ixuiiagcs  difciît  qu'à  quelques  quinze  lieues  TôôT" 
d'où  iijus  auions  edé,  il  y  a  vn   lault  (i)  qui  vient  Rapport  dis 
de   forr  hault,  où  ils  portent  Jeurs  canots  pour  le  lii';;,'|.fV''"''' 
pader  enuiron  vn  quart  de  lieuë,  8c  entrent  dedans  iroquois/ 
vn  lac  (2),  où  à  l'entrée  il  y  a  trois  illes,  &  eftans 
dedans,  ils  en  rencontrent  encores  quelques  vnes. 
Il  peut  contenir  quelques  quarante  ou  cinquante 
lieues  de  long,  &  de  large  quelques  vingt-cinq  lieues, 
dans  lequel  defcendent  quantité  de  riuieres,  iufques 
au  nombre  de  dix,  lefquelles  portent  canots  aflez 
auant.     Puis,  venant  à  la  fin  dudid  lac,  il  y  a  vn 
autre  fault,  &  rentrent  dedans  vn  autre  lac  (3),  qui 
ell  de  la  grandeur  dudiét  premier  (4),  au  bout  du- 
quel font  cabannez  les  Iroquois.    Ils  difent  auflî 
qu'il  y  a  vne  riuiere(5)  qui  va  rendre  à  la  cofte  de 
la  Floride,  d'où  il  y  peut  aueoir  dudid  dernier  lac 
quelques  cent  ou  cent  quarante  lieues.     Tout  le    Qucieftic 
pays   des   Iroquois   ef!:  quelque  peu  montagneux,  p';); 
neantmoins  pais  très  bon,  tempéré,  fans  beaucoup 
d'hyuer,  que  fort  peu. 

(i)   Le  rapide  de  Chambly. 

(2)  Champlain  découvrit  lui  même  ce  lac  six  ans  plus  tard,  et  lui  donna  son  nom. 

(3)  Les  Iroquois  l'appelaient  A'uUataroctè  (la  où  le  lac  se  ferme).  Le  P.  Jogues  le 
nomma  Saint-Sacrement  en  1646;  il  cat  cuinu  i.uj^ùrd'hui  sous  le  nom  de  lac  George, 

C4)  Les  Sauvages  qui  donnaient  à  Champlain  ces  r.nseignements  s'étaient  exagéré 
la  grandeur  de  ce  lac;  car  le  lac  Champlain  a  quarante  lieues  de  long,  et  le  lac  George 
n'en  a  que  onze.  " 

(5)  L'Hudson,  qui  a  à  peu  près  cent  vingt  lieues  de  long.  C'était  en  effet  la  meil- 
leure route  à  suivre  pour  aller  à  la  cote  de  la  Floride,  qui  alors  était  regardée  comme 
voisine  du  Canada. 
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Arriuce  au  Sault^fa  de/cription^  cîf  ce  quon  y  void 
de  remarquable^  aucc  le  rapport  des  fauuages  de  la 
fin  de  la  grande  riuiere, 

CHAPITRE    VIII, 

PArtant  de  la  riuiere  des  Iroquois,  nous  fufmes 
mouiller  l'ancre  à  trois  lieues  de  là,  à  la  bande 
du  Nort.  Tout  ce  pays  elt  vne  terre  baile,  remplie 
de  toutes  les  fortes  d'arbres  que  i'ay  dict  cy-deiîus. 
Le  premier  iour  de  iuillet,  nous  coftoyafmes  la 
bande  du  Nort,  où  le  bois  y  eft  fort  clair,  plus  qu'en 
aucun  lieu  que  nous  eufllons  encore  veu  aupara- 
uant,  &  toute  bonne  terre  pour  cultiuer.  le  me 
meis  dans  vn  canot  à  la  bande  du  Su,  où  ie  veis 
quantité  d'illes,  lefquelles  font  fort  fertilles  en  fruits, 
comme  vignes,  noix,  noyfettes,  &  vne  manière  de 
fruict  qui  lemble  à  des  chaftaignes,  cerifes,  chefnes, 
trembles,  pible(i),  houblon,  frefne,  érable,  heftre, 
cyprez,  fort  peu  de  pins  &  fapins.  Il  y  a  aufTi  d'au- 
tres arbres  que  ie  ne  cognois  point,  lefquels  font 
fort  aggreables.  Il  s'y  trouue  quantité  de  fraifes, 
framboifes,  groizelles  rouges,  vertes  &  bleues,  auec 
force  petits  fruidls  qui  y  croiflent  parmy  grande 
quantité  d'herbages.  Il  y  a  aufîi  plufieurs  beftes 
fauuages  comme  orignas,  cerfs,  biches,  dains,  ours, 
porcs-efpics,  lapins,  regnards,  caftors,  loutres,  rats 
mufquets,  &  quelques  autres  fortes  d'animaux  que 
ie  ne  cognois  point,  lefquels  font  bons  à  manger,  & 
dequoy  viuent  les  fauuages. 

(0  Ce  mot  n'est,  sans  doute,  qu'une  contraction  àc pibouk,  qui  désigne  une  variété 
du  peuplier. 
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Nous  paHlifriics  contre  vnc  iflc  qui  cft  fort  aggrc-  TScTTr 
ablc,  8c  contient  quelques  quatre  lieues  de  long,  &     iikaggrc- 
enuiron  demyc  de  large  (i).    le  veis  à  la  bande  du  '^'''• 
Su  deux  hautes  montaignes,  qui  paroiflbient  comme  Momaigncs 
à  quelques  vingt  lieues  dans  les  terres:  les  fiiuuaees  T'  T"'', 
me  dirent  que  c'eftoit  le  premier  fault  de  laditte  f'^""- 
riuiere  des  Iroquois. 

Le  mercredy  enfuyuant,  nous  partifmes  de  ce  lieu, 
&  feifmes  quelques  cinq  ou  fix  lieues.  Nous  veifmes 
quantité  d'illes  ;  la  terre  y  eft  fort  bafle,  &  font  cou-     incs  en 
uertes  de  bois  ainfi  que  celles  de  la  riuiere  des  Iro-  '^"'"''"'' 
quois.      Le  iour  enfuyuant,  nous  feifmes  quelques 
lieues,  &  paflafmes  aufli  par  quantité  d'autres  illcs 
qui  font  très  bonnes  &  plaifantes,  pour  la  quantité 
des  prairies  qu'il  y  a,  tant  du  cofté  de  terre  ferme 
que  des  autres  illes;  &  tous  les  bois  y  font  fort  pe-      Bois  fort 
tits,  au  regard  de  ceux  que  nous  auions  pafle.  ?"'''• 

Enfin  nous  arriuafmes  cedid:  iour  à  l'entrée  du     Entrée  du 
fault,  auec  vent  en  poupe,  &  rencontrafmes  vne  *""''" 
ifle  (2)  qui  eft  prefque  au  milieu  de  laditte  entrée, 
laquelle  contient  vn  quart  de  lieuë  de  long,  &  paf- 
fafmes  à  la  bande  du  Su  de  laditte  ille,  où  il  n'y  auoit 
que  de  trois  à  quatre  ou  cinq  pieds  d'eau,  &  aucunes 
fois  vne  brafle  ou  deux;  &  puis  tout  à  vn  coup  n'en 
trouuions  que  trois  ou  quatre  pieds.  Il  y  a  force  ro- 
chers &  petites  ifles  où  il  n'y  a  point  de  bois,  8c  font   mes. 
à  fleur  d'eau.  Du  commencement  de  la  fufditte  ifle, 
qui  eft  au  milieu  de  laditte  entrée,  l'eau  commence   Grand  cou- 
à  venir  de  grande  force  ;  bien  que  nous  euflions  le  ""' 
vent  fort  bon,  fi  ne  peufmes-nous,  en  toute  noftre 

(i)  L'auteur  semble  avoir  pris  ici  pour  une  seule  île  les  îles  de  Verchères. 
(2)  L'île  qu'il  appela  lui-même  plus  tard  Sainte-Hélène,  du  nom  d'Hélène  Boullé, 
sa  femme. 
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puiirancc,  beaucoup  aduanccr;  toutcstois  nous  pal- 
larmes  ladittc  ille  qui  cil  à  rentrée  dudic't  Tault. 
Voyant  que  nous  ne  pouuions  auancer,  nous  vinTmes 
mouiller  l'ancre  à  la  bande  du  Nort,  contre  vne  pe- 
tite ille(i)  qui  ell  fertille  en  la  plufpart  des  fVuids 
que  i'ay  did  cy-delFus.  Nous  appareillaTmes  aufli 
toll  no  lire  efquit,  que  l'on  au  oit  fait  faire  exprès 
pour  palTcr  ledit:!:  lault,  dans  lequel  nous  entrafiiies 
ledict  Sieur  du  Pont  6c  moy,  auec  quelques  autres 
fauuagcs  que  nous  auions  menez  pour  nous  mon- 
trer le  chemin.  Partant  de  noftre  barque,  nous  ne 
fufmes  pas  à  trois  cens  pas,  qu'il  nous  fallut  dcf- 
cendre,  &  quelques  matelots  le  mettre  à  l'eau  pour 
pafler  nollrc  efquif.  Le  canot  des  fauuagcs  paffoit 
ayfément.  Nous  rcncontrafmes  vne  infinité  de  pe- 
tits rochers,  qui  elloicnt  à  fleur  d'eau,  où  nous 
toufchions  fouuentes  fois. 

Il  y  a  deux  grandes  illcs  :  vne  du  cofté  du  Nort  (2), 
laquelle  contient  quelques  quinze  lieues  de  long, 
&  prefque  autant  de  large,  commence  à  quelque 
douze  lieues  dans  la  riuiere  de  Canada,  allant  vers 
la  riuiere  des  Iroquois,  &  vient  tomber  par  delà  le 
Sault;  l'iOe  qui  eft  à  la  bande  du  Su  a  quelques 
quatre  lieues  de  long,  &  demye  de  large (3).  Il  y 
a  encore  vne  autre  inc(4)  qui  eft  proche  de  celle 
du  Nort,  laquelle  peut  tenir  quelque  demye  lieuë  de 
long,  &  vn  quart  de  large,  8c  vne  autre  petite  ille,  qui 

(1)  Cette  petite  île,  située  dans  le  port  de  Montréal,  est  maintenant  réunie  à  la  terre 
ferme  par  des  quais. 

(2)  11  paraît  bien  évident  que  Champlain  veut  ici  parler  de  l'île  de  Montréal,  qui 
cependant  n'a  que  dix  lieues  de  long,  et  environ  trois  lieues  de  large. 

(3)  L'ile  Perrot,  qui  n'a  pas  tout  à  fait  les  ilimensions  que  lui  donne  l'auteur,  est  si- 
tuée rigoureusement  au  sud  de  l'île  de  Montréal. 

(4)  L'ile  Saint-Paul. 
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cft  entre  celle  du  Nort,  &  l'autre  plus  proche  du  Su, 
par  où  nous  puflarmes  l'entrée  du  Sault(ij.  allant 
pad'é,  il  y  a  vne  manière  de  lac,  où  font  toutes  ces 
ides,  lequel  peut  contenir  quelques  cinq  lieues  de 
long,  $i  preique  uitant  de  large,  où  il  y  a  quantité 
de  petites  illes,  qui  font  rochers.  Il  y  a,  proche  du- 
dict  Sault,  vne  montagne  (2)  qui  delconure  allez 
loing  dans  lefdittes  terres,  Se  vne  petite  riuiere(3) 
qui  vient  de  laditte  montaigne  tomber  dans  le  lac. 
L'on  void  du  codé  du  Su,  quelques  trois  ou  quatre 
montaignes,  qui  paroiflent  comme  à  quinze  ou 
feize  lieues  dans  les  terres.  Il  y  a  audi  deux  riuieres  : 
rvne(4)  qui  va  au  premic  lac  de  la  riuiere  des 
Iroquois,  par  où  quelquefois  les  Algoumequins  leur 
vont  taire  la  guerre;  &  l'autre (5)  qui  eil  proche  du 
Sault,  qui  va  quelques  pas  dans  les  terres. 

Venans  à  approcher  dudiél  Sault  auecq  noftre  pe- 
tit efquif  8c  le  canot,  ic  vous  afleurc  que  iamais  ie 
ne  vcis  vn  torrent  d'eau  defborder  auec  vne  telle 
impetuofité  comme  il  faicît,  bien  qu'il  ne  foit  pas 
beaucoup  haut,  n'eftant  en  d'aucuns  lieux  que  d'vne 
brade  ou  de  deux,  8c  au  plus  de  trois.  Il  defcend 
comme  de  degré  en  degré,  8c  en  chafque  lieu  où  il 
y  a  quelque  peu  de  hauteur,  il  s'y  fait  vn  cfbouil- 
lonnement  eltrange  de  la  force  8c  roideur  que  va 
l'eau  en  trauerfant  ledicl  Sault,  qui  peut  contenir 

(1)  C'cst-à-dirc,  nqui  est  entre  l'ilc  de  Mciiitrcal  et  l'ile  Sainte-Héicnc  par  où  nous 
passâmes  l'entrée  du  saut.n     Cette  petite  île  est  l'ilc  Ronde. 

(2)  La  Montagne  que  Jacques  Cartier  appela  Mont-Royal  (^Montréal). 

(3)  La  petite  rivière  de  Saint-Pierre. 

(4)  La  rivière  de  Saint-Lambert.  De  cette  rivière,  on  tombe  dans  celle  de  Montréal, 
qui  se  jette  dans  le  bassin  de  Chambiy;  c'est  ce  bassin  que  l'auteur  appelle  «premier  lac 
de  la  rivière  des  Iroquois.» 

(  5  )   I,a  rivière  de  la  Tortue. 

103 


i6oj. 


Manière  de 
lac. 


Montaigne 
proche  du 
Sault. 


Riuiere  de- 
lians  le  lac 
qui  va  aux 
iroquois. 


Arriuée  au 
Sault  auecq 
l'el'quif. 

Torrent 
d'eau  au 
Sault. 

Hauteur  du 
Sault. 


40 


Lks  VoyacI'S  de   Champlain. 


i 


1603. 

Rochers 
dans  leSaiilt. 

lllos. 

Iinpoiniilcdc 
paiicrIeSaiilt 
par  bi-tcau. 

Traucrfe  que 
nous  filmes 
par  terre 
pour  voir  la 
iiii  di.:  Sault. 

Cours  d'eau 
au-dellus  du 
Sault. 


Moyen  de 
paiFor  le 
Sault. 


Bonnes 
terres  &  bois 
fort  clairs. 


vnc  licuc.  Il  y  a  force  rochers  de  large,  8c  cnuiron 
le  millicu,  il  y  a  des  ifjes  qui  font  fort  ellroittes  &  fort 
longues,  où  il  y  a  iault  tant  du  cofté  defdittes  illes 
qui  font  au  Su,  comme  du  cofté  du  Nort,  où  il  fait 
f\  dangereux,  qu'il  ell  hors  de  la  puiflance  d'homme 
d  y  palier  vn  bateau,  pour  petit  qu'il  l'oit.  Nous 
fufmes  par  terre  dans  les  bois,  pour  en  veoir  la  lin, 
où  il  y  a  vne  lieuë,  ôc  où  l'on  ne  voit  plus  de  rochers, 
ny  de  faults;  mais  l'eau  y  va  li  vifte,  qu'il  eft  im- 
poiîible  de  plus;  &  ce  courant  contient  quelques  trois 
ou  quatre  lieues;  de  façon  que  c'eit  en  vain  de  s'i- 
maginer que  l'on  peull  faire  pail'er  aucuns  bateaux 
par  lefdids  faults.  Mais  qui  les  voudroit  palier,  il  fe 
faudroit  accommoder  des  canots  des  fauuages,  qu'vn 
homme  peut  poiter  aifément  :  car  de  porter  bateau, 
c'cft  chofe  laquelle  ne  fe  peut  faire  en  11  bref  temps 
comme  il  le  faudroit  pour  pouuoir  s'en  retourner  en 
France,  li  l'on  y  hvuernoit.  Et  en  outre  ce  fault 
premier,  il  y  en  a  dix  autres,  la  plus  part  difficiles  à 
pail'er;  de  façon  que  ce  feroit  de  grandes  peines  èc 
trauaux  pour  pouuoir  voir  &  faire  ce  que  l'on  pour- 
roit  fe  promettre  par  bateau,  il  ce  n'elloit  à  grand 
irais  &  defpens,  &  encore  en  danger  de  trauailler  en 
vain.  Mais  auec  les  canots  des  fauuages  l'on  peut 
aller  librement  &;  promptement  en  toutes  les  terres, 
tant  aux  petites  riuieres  comme  aux  grandes.  Si  bien 
qu'eti  ie  gouuernant  par  le  moyen  defdids  fauua- 
ges &  de  leurs  canots,  l'on  pourra  veoir  tout  ce  qui 
fe  peut,  bon  8c  mauuais,  dans  vn  an  ou  deux. 

Tout  ce  peu  de  païs  du  coité  dudiét  fault  que  nous 
trauerfalmes  par  terre,  eft  bois  fort  clair,  où  l'on  peut 
aller  ayfcment  auecque  armes,  fans  beaucoup  de 
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peines;  l'air  y  eil:  plus  doux  6c  tempéré,  &  de  meil-  TôôT" 
leure  terre  qu'en  lieu  que  i'euHe  veu,  où  il  y  a  u-di^  Luit 
quantité  de  bois  8c  fiuit^h,  comme  en  tous  les  autres  ';'!}"'';'+'• 
lieux  cy  defîus,  8c  eft  par  les  45.  degrez  8c  quelques  ''■wh^^ 
minutes. 

Voyans  que  nous  ne  pouuions  fiiire  dauantagc, 
nous  en  retournafmes  en  noilre  barque,  où  nous 
interrogeafmes  les  fiiuuages  que  nous  auions,  de  la  s.umagc 
fin  de  la  riuiere,  que  ie  leur  feis  figurer  de  leurs  g;!;',;,;";,';;;,'" 
mains,  8c  de  quelle  partie  procedoit  la  fource.  Ils  'f Jjjf  ■''" ' ' 
nous  dirent  que  pafle  le  premier  fiiult  que  nous  auions  "i^r^-- 
veu,  ils  faifoient  quelques  dix  ou  quinze  lieuës(i) 
auec  leurs  canots  dedans  la  riuiere,  où  il  y  a  vne  ri- 
uiere qui  va  en  la  demeuredes  Algoumequins(2),  qui 
font  à  quelques  foixante  lieues  elloignez  de  la  grand'- 
riuiere,  8c  puis  ils  venoient  à  palier  cinq  fiiults(3),  lef- 
quels  pcuuent  contenir  du  premier  au  dernier  huid 
lieuës(4),  defquels  il  y  en  a  deux  où  ils  portent  leurs 
canots  pour  les  pafler.  Chafque  fault  peut  tenir  quel- 
que demy  quart  de  lieuë,  ou  vn  quart  au  plus;  8c 
puis  ils  viennent  dedans  vn  lac (5),  qui  peut  tenir 
quelques  quinze  ou  feize  lieues  de  long.  Delà  ils 
rentrent  dedans  vne  riuiere (6)  qui  peut  contenir 
vne  lieuë  de  large,  8c  font  quelques  lieues  dedans  ; 
8c  puis  rentrent  dans  vn  autre  lac (7)  de  quelques 
quatre  ou  cinq  lieues  de  long;  venant  au  bout  du- 


(i)  Cinq  ou  six  lieues,  c'est-à-dire,  la  longueur  du  lac  Saint-I.ouis. 

(2)  C'est  pour  cette  raison  même  qu'elle  a  été  longtemps  i;ppelée  la  rivière  des 
quins;  plus  tard,  pour  une  raison  analo^^ue,  on  lui  a  donné  le  nom  d'Outaoïiais. 

(3)  Ce  sont  les  Cascades,  les  Cèdres,  et  les  rapides  du  Côtcau-du-Lac,  qui  se 
visent  en  deux  ou  trois,  suivant  le  clicmin  que  l'on  prend. 

(4)  Du  pied  des  Cascades  au  Côtcau-du-Lac,  il  y  a  cinq  ou  six  lieues, 
(ç)   Le  lac  Saint-François,  qui  a  environ  douze  lieues  de  long. 

(6)  Le  Long-Saut. 

(7)  C'est-à-dire,  un  espace  où  le  fleuve  est  tranquille  et  sans  rapide. 

Fb 
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1603.  quel,  ils  paflent  cinq  autres  iaults,  diftans  du  pre- 
mier au  dernier  quelque  vingt-cinq  ou  trente 
lieues (i),  dont  il  y  en  a  trois  où  ils  portent  leurs 
canots  pour  les  pafîer,  &  les  autres  deux,  il  ne  les 
font  que  traifner  dedans  l'eau,  d'autant  que  le  cours 
n'y  eft  li  fort  ne  mauuais  comme  aux  autres.  De 
tous  ces  faults,  aucun  n'eft  fi  difficile  à  pafler, 
comme  celuy  que  nous  auons  veu.  Et  puis  ils  vien- 
nent dedans  vn  lac  (2)  qui  peut  tenir  quelques 
80.  lieues  de  long,  où  il  y  a  quantité  d'illes;  &  que 
au  bout  d'iceluy  l'eau  y  eft  falubre  &  l'hyucr  doux. 
A  la  fin  dudit  lac,  ils  pafîent  vn  fault(3)  qui  eft 
quelque  peu  éleué,  où  il  y  a  peu  d'eau,  laquelle 
defcend.  Là,  ils  portent  leurs  canots  par  terre  en- 
uiron  vn  quart  de  lieuë  pour  pafter  ce  fault;  de  là 
entrent  dans  vn  autre  lac (4)  qui  peut  tenir  quel- 
ques foixante  lieues  de  long,  &  que  l'eau  en  eft 
fort  falubre.  Eftant  à  la  fin  ils  viennent  à  vn  de- 
ftroid:(5)  4^^  contient  deux  lieues  de  large,  &  va 
aftcz  auant  dans  les  terres.  Qu'ils  n'auoient  point 
pafl'é  plus  outre,  &  n'auoient  veu  la  fin  d'vn  lac (6) 
qui  eft  à  quelques  quinze  ou  feize  lieues  d'où  ils 
font  efté,  ny  que  ceux  qui  leur  auoient  did:  euft'ent 
veu  homme  qui  le  l'euft  veu;  d'autant  qu'il  eft  fi 
grand,  qu'ils  ne  fe  bazarderont  pas  de  fe  mettre  au 
large,  de  peur  que  quelque  tourmente  ou  coup  de 
vent  ne  les  furprinft.     Difent  qu'en  efté  le  folcil  fe 

( i)  Depuis  le  rapide  aux  Citrons,  ou  les  rapides  Plats,  jusqu'aux  Gallots,  il  y  a  en 
effet  cinq  rapides;  mais  cette  distance  de  vingt-cinq  à  trente  lieues  doit  s'entendre  de 
tout  le  trajet  jusqu'au  lac  Ontario. 

(  2)   Le  lac  des  Entouhoronons,  ou  Ontario. 

(3)  La  chute  de  Niagara. 

(4)  Le  lac  Eric,  ou  des  Erichronons  (nation  du  Chat). 

(  Ç)   La  rivière  du  Détroit,  qui  est  une  partie  du  Saint-Laurent. 
t()>,   Le  lac  Hurun,  ou  nier  Douce. 
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couche  au  nord  dudiâ;  lac,  &  en  l'hyuer  il  fc  couche 
comme  au  milieu;  que  Teau  y  eft  très  mauuaife, 
comme  celle  de  cefte  mer. 

le  leur  demandis  fi  depuis  cedid:  lac  dernier 
qu'ils  auoient  veu,  Il  l'eau  defcendoit  toufiours 
dans  la  riuiere  venant  à  Gafchepay  :  ils  me  dirent 
que  non;  que  depuis  le  troiriefme  lac  elle  defcen- 
doit feulement,  venant  audiél  Gafchepay;  mais  que 
depuis  le  dernier  fault,  qui  eft  quelque  peu  hault, 
comme  i'ay  didl,  que  l'eau  eftoit  prefque  pacifique, 
&  que  lediél  lac  pouuoit  prendre  cours  par  autres 
riuieres,  lefquelles  vont  dedans  les  terres,  foit  au  Su, 
ou  au  Nort,  dont  il  y  en  a  quantité  qui  y  refluent. 
Se  dont  ils  ne  voyent  point  la  fin.  Or,  à  mon  iuge- 
ment,  il  faudroit  que  11  tant  de  riuieres  defbor- 
dent  dedans  ce  lac,  n'ayant  que  fi  peu  de  cours  au- 
did:  fault,  qu'il  faut  par  necefîlté  qu'il  refiluë  de- 
dans quelque  grandiiîlme  riuiere.  Mais  ce  qui  me 
fiiid:  croire  qu'il  n'y  a  point  de  riuiere  par  où  cedid: 
lac  reffluë,  veu  le  nombre  de  toutes  les  autres  ri- 
uieres qui  refiluënt  dedans,  c'eft  que  les  fauuages 
n'ont  vu  aucune  riuiere  qui  prinft  fon  cours  par 
dedans  les  terres,  qu'au  lieu  où  ils  ont  efté  :  ce  qui 
me  faid  croire  que  c'eft  la  mer  du  Su,  eftant  fal- 
lée(i),  comme  ils  difent.  Toutesfois  il  n'y  faut  pas 
tant  adioufter  de  foy,  que  ce  foit  auec  raifons  ap- 
parentes, bien  qu'il  y  en  aye  quelque  peu. 

Voylà  au  certain  tout  ce  que  i'ay  veu  cy-deflus, 
&  ouy  dire  aux  fauuages  fur  ce  que  nous  les  auons 
interrogez. 

(i)   Eau  mauvaise  ou  salée  était  la  même  chose  pour  les  sauvages. 
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Retour  du  Sault  a  Tadouffac^  auec  la  confrontation  du 
rapport  de.  plujicurs  fauuages  touchant  la  longueur 
&f  le  co?nmencemcnt  de  la  grande  riuiere  de  Canadas^ 
du  ?iombre  des  faults  M  lacs  quelle  traucrje. 

CHJPirRE   IX. 

NOus  partifmes  dudiél  faiilt,  le  Vcndredy,  qua- 
trielme  iour  de  luin  (i),  &  reuinfmes  cedid: 
iour  à  la  riuiere  des  Irocois.  Le  Dimanche,  li- 
xiefme  iour  de  luin,  nous  en  partifmes  &  vinfmes 
mouiller  l'aur-e  au  lac.  Le  Lundy  enfuyuant,  nous 
fufmes  mouiller  l'ancre  au  Trois  Riuieres.  Cedidl 
iour  nous  feifmes  quelques  quatre  lieues  par  delà 
lefdides  Trois  Riuieres.  Le  Mardy  enfuyuant,  nous 
vinlmes  à  Québec,  &  le  lendemain,  nous  fufmes 
au  bout  de  l'ille  d'Orléans,  où  les  fauuages  vindrent 
à  nous,  qui  eftoient  cabannez  à  la  grande  terre  du 
Nort.  Nous  interrogeafmes  deux  ou  trois  Algou- 
mcquins,  pour  fçauoir  s'ils  fe  conformeroient  auec 
ceux  que  nous  auions  interrogez  touchant  la  fin  8c 
le  commencement  de  ladid:e  riuiere  de  Canadas. 
Autre rap-       Ils  dircut  commc  ils  l'ont  figuré,  que,  pafle  le 

porc  dos  b'au-    ri,  •  •  i  ^        • 

uagcsAigou-  lault  que  nous  auions  veu,  enuiron  deux  ou  trois 
meciuins.  Heuës,  il  y  a  vwQ  riuiere  en  leur  demeure,  qui  eft  en 
la  bande  du  Nort,  continuant  le  chemin  dans  la- 
did:e  grande  riuiere,  ils  pafTent  vn  fault,  où  ils  portent 
leurs  canots,  &  viennent  à  pafler  cinq  autres  faults, 
lefquels  peuuent  contenir  du  premier  au  dernier  quel- 
ques neuf  ou  dix  lieues;  &  que  lefdid:s  faults  ne  font 

(  i)   Dans  cette  phrase  et  la  suivante,  l'édition  originale  met,  par  inadtcrtance,  le  mois 
àcjuin  au  lieu  deJui/Zct. 
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p3int  dlffijiles  à  paiîlT,  &  m  font  que  traîner  leurs  ~J"6ÔT 
canots  en  la  plufpart  defdicb  fliults,  hormis  à  deux, 
où  ils  les  portent.  De  là,  viennent  à  entrer  dedans 
vne  riuiere  qui  el-t  comme  vne  manière  de  lac,  la- 
quelle peut  contenir  comme  ilx  ou  fept  lieues;  8c 
puis  paiîent  cinq  autres  iaults,  où  ils  traînent  leurs 
canots  comme  auxdicts  premiers,  hormis  à  deux,  où 
ils  les  portent  comme  aux  premiers;  8c  que  du  pre- 
mier au  dernier  il  y  a  quelques  vingt  ou  vingt-cinq 
lieues.  Puis  viennent  dedans  vn  lac  qui  contient 
quelque  cent  cinquante  lieues  de  long  (i);  8c  quel- 
ques quatre  ou  cinq  lieues  à  l'entrée  dudiél  lac,  il 
y  a  vne  riuiere (2)  qui  va  aux  Algoumcquins  vers  le 
Nort,  8c  vne  autre (3)  qui  va  aux  Irocois;  par  où 
lefdids  Algoumcquins  8c  Irocois  fe  font  la  guerre. 
Et  vn  peu  plus  haut  à  la  bande  du  Su  dudiét  lac, 
il  y  a  vne  autre  riuiere (4)  qui  va  aux  Irocois  puis 
venant  à  la  lin  dudid  lac,  ils  rencontrent  vn  autre 
fault,  où  ils  portent  leurs  canots;  delà  ils  entrent 
dedans  vn  autre  très  grand  lac,  qui  peut  contenir 
autant  comme  le  premier.  Ils  n'y  ont  efté  que  fort 
peu  dans  ce  dernier,  8c  ont  ouy  dire  qu'à  la  fin  du- 
diél  lac,  il  y  a  vne  mer  dont  ils  n'ont  veu  la  fin,  ne 
ouy  dire  qu'aucun  l'aye  veu;  mais  que  là  où  ils  ont 
efté,  l'eau  n'eft  point  mauuaife,  d'autant  qu'ils  n'ont 
point  aduancé  plus  haut;  8c  que  le  cours  de  l'eau 
vient  du  cofté  du  foleil  couchant  venant  à  l'Orient, 
8c  ne  fçauent  fi  pafle  le  dits  lacs  qu'ils  ont  veu  il  y 

(il  Jusqu'ici,  ce  second  rapport  s'accorde  passablement  avec  le  premier,  sauf"  les  dis- 
tances, qui  diffèrent  un  peu. 

(2)  La  rivière  Trcnt  et  la  baie  de  Quinte. 

(3)  La  rivière  Noire. 

(4)  La  rivière  de  Chouaguen,  ou  Oswego. 
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i5o  7.  ^  autre  cours  d'eau  qui  aille  du  collié  de  TOecident  ; 
que  le  folcil  fe  couche  à  main  droite  dudiét  lac,  qui 
cft,  félon  mon  iugement,  au  Noroueft  peu  plus  ou 
moins;  &  qu'au  premier  lac  l'eau  ne  gelle  point,  ce 
qui  me  fait  iuger  que  le  temps  y  cil  tempère.  Kt 
que  toutes  les  terres  des  Algoumequins  ell  terre 
balle,  remplie  de  tort  peu  de  bois  ;  &  du  cofté  des 
Irocois  ell  terre  montai<i:neufe:  neantmoins  elles  font 
très  bonnes  8c  fertiles,  &;  meilleures  qu'en  aucun 
endroid:  qu'ils  ayent  veu.  Les  Irocois  le  tiennent  à 
quelque  cinquante  ou  foixante  lieues  dudicl:  grand 
lac.  Voilà  au  certain  ce  qu'ils  m'ont  diclauoir  veu, 
qui  ne  diffère  de  bien  peu  au  rapport  des  premiers. 
Cedid:  iour,  nous  tufmes  proche  de  Tille  aux 
Coudres,  comme  enuiron  trois  lieues.  Le  leudy  10. 
dudidl  mois,  nous  vinfmes  à  quelque  lieuë  &  dcmye 
de  Tille  au  Lieure,  du  cofté  du  Nort,  où  il  vint 
d'autres  fauuagcs  en  notre  barque,  entre  lefquels  il 
y  auoit  vn  ieune  homme  Algoumequin,  qui  auoit 
tort  voyagé  dedans  ledict  grand  lac  :  nous  Tinterro- 
geafmes  tort  particulièrement  comme  nous  auions 

Rapport  tait  les  autres  lauuages.  Il  nous  did:  que,  paffé  le- 
dict fault  que  nous  auions  veu,  qu'à  quelques  deux 
ou  trois  lieues,  il  y  a  vne  riuiere  qui  va  auïdiéts  Al- 
goumequins, où  ils  lont  cabannez;  &  qu'allant  en 
ladide  grande  riuiere,  il  y  a  cinq  faults,  qui  peuuent 
contenir  du  premier  au  dîîrnier  quelque  huiét  ou 
neuf  lieues,  dont  il  y  en  a  trois  où  ils  portent  leurs 
canots,  &deux  antres  où  ils  les  traînent;  que  chaf- 
cun  defdicts  faults  peut  tenir  vn  quart  de  lieuë  de 
long.  Puis  viennent  dedans  vn  lac  qui  peut  con- 
tenir quelque  quinze  lieues.      Puis  ils  palTent  cinq 


d'vn  icuno 
homme  lau- 
luigc  Algou- 
mjquiii. 
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autres  laults,  qui  pcuucnt  contenir  du  premier  au 
dernier  quelques  vingt  à  vingt-cinq  lieues,  où  il  n'y 
a  que  deux  delclich  laults  qu'ils  paflent  auec  leurs 
canots;  aux  autres  trois  ils  ne  les  font  que  traîner. 
Delà  ils  entrent  dedans  vn  grandiffime  lac  qui  peut 
contenir  quelques  trois  cents  lieues  de  long(i).  Ad- 
uançant  quelque  cent  lieues  dedans  ledicl  lac, ils  ren- 
contrent vne  ille  qui  cil  Tort  grande,  où,  audelà  de 
ladide  ille,  l'eau  ell:  Hilubre;  mais  que  pailant  quel- 
ques cent  lieues  plus  auant,  l'eau  eft  encore  plus 
mauuaife;  arriuant  à  la  fin  dudicl  lac,  l'eau  cil  du 
tout  fidéc.  Qii'il  y  a  vn  fiiult  qui  peut  contenir  vne 
lieuë  de  large,  d'où  il  defcend  vn  grandiiîime  cou- 
rant d"eau  dans  le  did  lac (2);  que  palle  ce  fiiult,  on  ne 
voit  plus  de  terre  ny  d'vn  code,  ne  d'autre,  finon  vne 
mer  fi  grande  qu'ils  n'en  n'ont  point  veu  la  nvt,  ny 
ouy  dire  qu'aucun  l'aye  veu.  Qiie  le  foleil  le  couche 
à  main  droite  dudid  lac,  &  qu'à  Ton  entrée  il  y  a  vne 
riuiere  qui  va  aux  Algoumequins,  8c  l'autre  aux  Iro- 
cois,  par  où  ils  fe  font  la  guerre.  Qiie  la  terre  des 
Irocois  cft  quelque  peu  montaigncufe,  ncantmoins 
fort  fertile,  où  il  y  a  quantité  de  bled  d'Inde,  &  autres 
fruids  qu'ils  n'ont  point  en  leur  terre.  Qiie  la  terre 
des  Algoumequins  eft  bafie  5c  fertile. 

le  leur  demandis  s'ils  n'auoient  point  cognoif- 
fance  de  quelques  mines.  Ils  nous  dirent  qu'il  y  a  vne 
nation  qu'on  appelle  les  bons  Irocois  (3),  qui  viennent 
pour  troquer  des  marchandifes  que  les  vaifleaux  fran- 

(i)   Quelque  trois  cents  lieues  de  tour,  et  encore  ce  serait  beaucoup. 

(2)   Malgré  les  inexactitudes  qui  précèdent,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  ici 
la  chute  de  Niagara. 

(  3)  Les  bons  Iroquois  étaient  sans  doute  les  Hurons,  qui  parlaient  un  dialecte  de  la 
même  langue. 

III 
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1603.  Ç^^^s  donnent  aux  Algoiimcquins ;  IcTqiicIs  difent 
qu'il  y  a  à  la  partie  du  Nort  vne  mine  de  franc 
cuiure,  dont  ils  nous  en  ont  montre  quelques  bra- 
celets qu'ils  auoient  eu  defdids  bons  Irocois.  Qjie 
fi  l'on  y  voulloit  aller,  ils  y  meneroient  ceux  qui 
feroient  depputez  pour  ceil  effed:. 

Voilà  tout  ce  que  i'ay  pu  apprendre  des  vns  8c  des 
fcraKccnt'rc  autrcs,  uc  fc  diffcraut  que  bien  peu,  linon  que  les 
k-nipportdcs  fcconds  Qui  furcut  interrop-ez,  dirent  n'auoir  point 
beu  de  l'eau  falée,  aufîi  ils  n'ont  pas  efté  fi  loing 
dans  ledi(?\  lac  comme  les  autres;  Se  différent  quel- 
que peu  du  chemin,  les  vns  le  faifant  plus  court,  & 
les  autres  plus  long  :  de  façon  que  félon  leur  rap- 
port, du  fault  où  nous  auons  efté,  il  y  a  iufques  à 
la  mer  falée,  qui  peut  eftre  celle  du   Su,  quelques 
quatre  cents  lieues.  Sans  doubte,  fuyuant  leur  rap- 
port, ce  ne  doibt  eftre  autre  chofe  que  la  mer  du 
Su,  le  foleil  fe  couchant  où  ils  difent. 
RetouràTa-       Le  Vcudredy,  dixiclmc  (  j)  dudid  mois,  nous  fuf- 
mes  de  retour  a  Tadouliac,  où  elioit  noitre  vailleau. 


Partement 
de  Tadoufac 
pour  aller  à 
Gachepay. 


Voyage  de  Tadoufac  en  V  ijle  Percée^  defcriptiofi  de  la 
baye  des  Mo  lues,  de  l'ijJe  de  Bonne-adue?iture,  de  la 
Baye  de  Chaleurs,  de  plujîcurs  îHuieres,  lacs  ^  pays 
ou  fe  trouue  plufeurs  fortes  de  mines, 

CHAPITRE    X. 

AVffitoft  que  nous  fufmcs  arriuez  à  Tadou- 
fac, nous  nous  embarquafmes  pour  aller  à 
Gachepay,  qui  eft  diftant  dudid:  Tadoufac  en- 
uiron  cent  lieues.     Le  treiziefrne  iour  dudid  mois, 

(i)  Le  vendredi  était  le  1 1  du  mois  de  juillet. 
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n.)iis    rcncontrafmcs   vnc    troupe   de   raimagcs  qui  "76017 
clloicnt  ciihannc/   du  collé  du  Su,  prcfquc  au  mi-    Rc,u„mrc 
lieu   du   chemin   de   l'adoulac   à   (iachepav,    Leur  ^''  -^'^'"^'h^'^- 
Sagamo  qui  les  menoit  s'appelle  Armouchides,  qui 
eJl  tenu  pour  Tvn  des  plus  aduifez  &  hardis  qui  Toit 
entre  les  lauuages.   Il  s'en   alloit  à  "l'adoufac  pour 
troquer  des  flelches,  &  chairs  d'orignac,   qu'ils  ont 
pour  des  cartors  &  martres  des  autres  iauuages  iMon- 
taignes,  l'illechemains  &  Algoumequins. 

Le  15.  iour  dudict  mois,  nous  arriuafmes  à  Ga-     n<.iUc  ar- 
chepay,  qui  elt  dans  vne  baye,  comme  a  vne  lieue  dicpay. 
&  demye  du  cofté  du  Nort(i);    laquelle  bave  con- 
tient quelque  fept  ou  huic't  lieues  de  long,  èc  à  Ton 
entrée  quatre  lieues  de  large.  Il  y  a  vne  riuiere  qui 
va  quelques  trente  lieues  dans  les  terres;  puis  nous 
vilmes  vne  autre  baye,  que  l'on  appelle  la  l^ave  des    De  u  baye 
Moluës(2),  laquelle  peut  tenir  quelques  trois  lieues  ^'"^'"'""• 
de  long,  autant  de  large  à  Ion  entrée.  De  là  l'on  vient 
à  rUle  Percée,  qui  ell:  comme  vn  rocher  fort  haut,  j/idc  Pcr- 
cileuée  des  deux  coftez,  où  il  y  a  vn  trou  par  où  les  '^'• 
chaloupes  &  baitcaux  peuuent  pailer  de  haute  mer; 
&  de  balle  mer,  l'on  peut  aller  de  la  grand'terre  à 
laditte  ille,  qui  n'en  cil:  qu'à  quelques  quatre  ou  cinq 
cens  pas.   Plus  il  y  a  vne  autre  iile,  comme  au  i\i- 
eft  de  l'ille  Percée  enuiron  vne  lieue,  qui  s'appelle 
l'ille  de  Bonne-aduenture,  8c  peut  tenir  de  long  vne     i/iik-  de 
demve  lieuë.  Tous  cefdits  lieux  de  Gachepav,  Bave  " 


Bonne-ad- 
ucnture. 


(1)  C'est-à-dire,  comme  à  une  lieue  et  demie  du  côte  du  nord  de  la  haie. 

(2)  Cette  baie  est  au  sud  de  celle  de  (îa.spé;  on  l'appelle  aujourd'hui  la  Malhaie. 
Ce  mot  paraît  être  une  corruption  de  l'expression  anglaise  Mo/z/r  Bii\.  Des  i  545,  [can 
Alphonse  parle  de  la  baie  des  Molues  et  de  toute  cette  côte,  comme  d'un  lieu  tVcqucnté 
depuis  longues  années  pour  l'abondance  et  l'excellente  qualité  de  la  pêche.  «Et  le  ell 
le  poiffon,  dit-il,  bien  meilleur  que  celui  de  la  difte  terre  neufue.ii  (Cosmogr.  univ.  ) 

(^b  113 
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"76017  ^^^^  Nîoluës  Ôc  Hic  Percée,  font  les  lieux  où  il  fc  fait 
la  peiche  chi  poiHon  fec  &  verd. 

Pailant  Tlile  Percée,  il  v  à  vne  baye  qui  s'appelle 
De  la  baye  la  îîavc  clc  Clialcurs (  I  ),  qui  \'a  comme  à  roueit- 
iorouelt  quelques  quatre  \nigts  lieues (2)  dedans  les 
terres,  contenant  de  large  en  Ion  entrée  quelques 
quinze  lieues.  Les  fauuagcs  (Canadiens  difent  qu'à 
la  grande  riuiere  de  C>anadas,  enuiron  quelques 
foixante  lieues  rangeant  la  col^e  du  Su,  il  y  a  vne 
petite  riuiere  qui  s'appelle  Mantanne,  laquelle  \'a 
quelques  dix  huict  lieues  dans  les  terres;  &  cllans 
au  bout  d'icelle,  ils  portent  leurs  canots  enuiron 
vne  lieuë  par  terre,  &  le  \'iennent  rendre  à  laditte 
baye  de  Chaleurs,  par  où  ils  \'ont  quelquefois  à 
Tille  Percée.     Aiiili  ils  vont  de  laditte  baye  à  Tre- 

Mi.JS,"  g«te  (3)  8c  à  Milamichy  (4). 

Coiitiriuarit  ladiéle  colle,  on  range  quantité  de 
licrcoù  riuieres,  &  vient-on  à  \'n  lieu  où  il  y  a  vne  riuiere 
qui  s'appelle  Souricoua(5),  où  le  fieur  Preuert  a  el1:é 
pour  defcouurir  vne  mine  de  cuiure.  Ils  vont  aucc 
leurs  canots  dans  cette  riuiere  deux  ou  trois  iours; 
puis  ils  trauerlent  quelque  deux  ou  trois  lieues  de 
terre,  iufques  à  laditte  mine,  qui  cil  fur  le  bord  de 
la  mer  du  cofté  du  Su.  A  l'entrée  de  laditte  riuiere, 
on  trouue  vne  ille  (6)  enuiron  vne  lieuë  dans  la  mer; 


Riu 
a  cil 
l'reuert 


(i)  Ainsi  nonimcc  par  Jacques  Cartier  en  i  ■"  ^4.  uNous  nommâmes  laditte  bave,  la 
Baye  de  Chaleurs.))   (Prem.  \'oy.  de  Cartier,  Relat.  i^r'^inale,  Paris,  1867.J 

(2)  Environ  trente  lieues. 

(3)  Tregaté,  ou  Tracadie.  Ce  lieu,  qu'il  ne  faut  pas  foiiriiniire  avec  celui  qvii  porte 
le  mê'me  nom  dan.,  la  Nouvelle-Ecosse,  est  situé  à  mi-chemin  environ  entre  la  baie  des 
Chaleurs  et  celle  de  Miramichi. 

(4)  Aujourd'hui,  on  dit  Miiiimhhi. 

(5)  Vraisemblablement,  la  rivière  de  Gédaïc,  ou  Cbididc.  On  l'appelait  alors  Sou- 
ricoua,  sans  doute  parce  que  c'était  le  chemin  des  Souriquois. 

(6)  L'ile  de  Chédiac. 

"4 


AvW 


Lks  Voya(;ks   d  k   (>  h  a  m  i'la  in. 


5' 


fie  hulirtc  ille  iurqu'à  rillc   IVrccc,  il  y  a  quelque    ,60  ?. 
ioixaiite  ou  feptante  lieues,  i^iis  continuant  laditte 
colle,  qui  va  deuers  l'I'ill:,  on  rencontre  vn  dellroict  nciin,ia 
qui  peut  tenir  deux  lieues  de  large  &c  vingt-cinq  de  jiu.i'a.rro 
long(i).    Du   colté   de   riill  elt   vne  ille   qui   s'ap- '^' ^'"^^  "'^•• 
pelle   Saind   Laurens  (2),  où    ell   le  Cap-Hreton,  & 
où    vne   nation  de   fauuages  appelé/    les  Souricois    «<Hiri.nis& 
liyuernent.    Pallant   le   dellroit   de   Tille  de  Saind  uiUau:' 
Laurens,  colK)yant  la  colle  d'Arcadic(3),  "'^  vient 
dedans  vne  baye(4)  q»^'i  vient  ioindre  laditte  mine    1x1 
de   cuiure.    Allant   plus    outre,   on   trouue   \ne   ri-'''""'" 
iiiere(5)  qui  va  quelques  foixante  ou  quatre  vingts  .'^'.^"'j^"  ^ '•' 
lieues  dedans  les  terres,  laquelle  va  proche  du  lac  ^li^' !•"'""'''' 
des  Irocois,  par  oii  lelllicts  lauuages  delà  colle  dWr-  ^it^t!' 
cadie  leur  vont  faire  la  guerre.    Ce  ferait  vn  grand 
bien,   qui    pourroit  trouuer  à  la   colle   de  la    Flo- 
ride quelque  pallage  qui  allait  donner   proche  du 
lufdict  grand  lac,  où  l'eau  cil  lalée,  tant  pour  la  na- 
uigation  des  vailleaux,  lefquels  ne  ieroicnt  luhiecls 
à  tant  de  périls,  comme  ils  font   en    Canada,   que 
pour  raccourcilîement  du  chemin  de  plus  de  trois 


;i  mine 
rc. 


(  1  )  Par  le  contexte,  «n  voit  que  l'auteur  parle  du  détroit  de  Caiiseau,  qui  n'a  cepen- 
dant ni  autant  de  longueur,  ni  autant  de  largeur. 

(2)   Le  non)  de  Cap-Breton  a  prévalu. 

{31  Acidic.  Il  est  possible  (]ue  Cliainplain  ait  cru  rcrnniver,  dans  ce  mot,  un  nom 
de  la  vi-;.'Ie  Europe;  mai.,  il  ne  tarda  pas  à  revenir  de  cette  idée,  si  toutetoi.,  ce  n'e:,t 
point  ici  une  simple  faute  de  typograpliie.  La  commission  de  M.  de  Monts,  qui  est  du 
8  novembre  de  cette  année  1603,  renferme,  entre  adirés,  le  pa.>^age  suivant  :  «Nous 
étans  dés  long  temps  a,  infirme/,  de  la  'uuation  &  condition  des  pais  il-  territoire  de  la 
Cadie...!  On  lit,  dans  Jean  de  Laci,  en  tête  d'un  chapitre  de  sa  Description  des 
Indes  Occidentales^:  uCyf/frirs  de  Li  X'jiivf/h-Fr,i/hc-  qui  regardait  h  Sud,  laqueUa  les 
François  appellent  Cadie  ou  Acadie.»  Si  nous  tenons  ce  nom  des  premiers  voyageurs  fran- 
çais, il  est  très-probable  qu'ils  le  tenaient  eux-mêmes  des  sauvages  du  pavs':  car  ce  mot 
se  retrouve  dans  plusieurs  noms  de  l'endroit  ou  des  environs,  comme  Tracadie,  Chou- 
benacadie,  qui  sont  certainement  d'origine  sauvage. 

'     "    La  bai(.   "^ 


(4) 
(5)  L 


•rançaise,  aujourd'hui  la  baie  de  Fundv. 
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Saint-Je 
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C) o  ^ .  cens  licites.  Mt  L-ll  trcs  certain  qu'il  v  a  des  riiiicrcs 
en  la  cdIIc  de  la  Morille  que  l'on  n'a  point  encore 
delcouuertes  ;  lelcjuclles  vont  clans  les  terres,  où  le 
pavs  y  cil  très  bon  ik  tertille,  6c  de  tort  bons  ports. 
I-e  pavs  &,  ct)ile  de  la  l'ioridc  peut  auoir  \  ne  autre 
température  de  temps,  plus  tertille  en  quantité  de 
truicis  Vautres  choies,  que  celuv  que  i'av  veu;  mais 


il  ne  peut  v  auoir  c 


les  tel 


l 


rres  plus  \ mes  nv  menieures 


11( 


ue  celles  ciuc  nous  auons  veues. 


,4 
R.pport  f..it       I,cs  lauua}i;es  dilent  qu'en  laditte  i^rande  bave  de 

.1...  < ,,„.,  .     ir  l  _    o 


Ji's  S;iiiLi.lj;i' 
il'vnc  riuicrc 

(|lli   V.l  Jlllls 

les  terres  au 

llDlIt 

iliu'llc  il  le 
tromic  vnc 
in.inicrc  lii: 
tiH't.iil. 


Chai 


eurs  u  V  a  vnc  riinere  qui  a  quelques  vni 


]ui  a  qi 


:1( 


»gt 


leues 


dans  les  terres,  où  au  bout  ell"  \  n  lac(  i  )  qui  peut  c 


lie    1.1- 


tenn*   quelques   vmgt   lieues,   auquel   y.  a 


•1 


qui  peut  con- 


tort 


pe 


u 


d'eau  ;    qu'en   elle  il  aireiche,   auquel   ils   trouuent 
dans  la  terre  enuiron  vn  pied  ou  vn 


pie 


d  &  d 


emv 


l'.irtcnicnt 
de  ri  lie  l'cr- 
céc. 

'rourniente. 


vnc  manière  de  metail  qui  reiremble  à  de  l'argent 
que  ie  leur  auois  monllré;  6c  qu'en   vn  autre   lieu 
proche  dudic't  lac,  il  v  a  vnc  mine  de  cuiure. 
Voilà  ce  que  i'av  appris  deldicts  <;nmages. 

Retour  (le  r  l/Ic  Percée  a  Tadoujac^  duec  la  dc/crip- 
tion  (les  ances^  ports^  riidercs,  i/les^  rochers^  ponts^ 
hiixes  âf  biilfes  qui  font  le  long  de  la  cojîc  du  Nort, 

CHAPirRK  XI. 

NOus  partilmes  de  l'ille  IYtccc  le  dix  ncut 
iour  du  dict  mois  pour  retourner  à  l'adoufac. 
Comme  nous  fuimcs  à  quelques  trois  lieues  du  Cap 
riùieiquc(2),  nous   fufmes   contrariez   d'vne  tour- 

(  I  )   ProbableiiK-in  le  lae  Métapédiac,  (Wnx  la  carte  de  1612.) 

(2)   La  traditic;n,  relutiveiiieiu  à  ce  cap,  ne  paraît  pas  s'être  bien  conservée;  on  ne  le 
trouve  même  pas  meniiijnné  dans  la  plupart  de  nus  cartes  modernes.     Parmi  les  ancien» 
géographes,  les  uns  le  placent  à  peu  prés  à  mi-chemin  entre  le  cap  des  Rosiers  et  Matane, 
et  le.s  autres  à  quinze  ou  vingt  îictics  environ  à  l'est  du  cap  Chate. 
116 
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i6o^^ 


.Auirc-  roiir- 

llK'IltC. 

Clic  du 

Nnrt  (Hl  IMIIS 

ruluklialincs. 


De-  la  ri- 

uicrc  Sciiiiflc 
Marguerite. 


mente,  laiiUL'lle  iliira  tleiix  i()iir>,  .qui  nous  fcill: 
relalcher  cleilans  \nc  grande  anic,  en  attenJant  le 
beau  temps,  I.e  leiuleiiiain,  nous  en  partilines,  Se 
fuîmes  eneores  contrarie/  ci'vne  autre  tourmente. 
Ne  voullant  relafeher,  Se  penlant  gaigner  chemin, 
nous  fulnies  à  la  colk'  du  Nort,  le  2S.  iour  de  iuil- 
let,  mouiller  l'ancre  à  vne  anle  c|ui  elHort  mauuaife 
à  caule  des  bancs  de  rochers  qu'il  y  a.  (>ette  anrc(i) 
eil:  par  les  51.  degré  Se  quelques  minutes(2). 

Le  lendemain  nous  vinimes  mouiller  l'ancre  proche 
d'vne  riuiere  qui  s'appelle  Saincte  M-arguerite,  où  il 
y  a  de  pleine  mer  quelques  trois  bralîes  d'eau,  & 
braile  &  demyc  de  balll;  mer;  elle  va  aHez  auant. 
A  ce  que  i'ai  vu  dans  terre  du  collé  de  l'I^ll,  il  y  a 
vn  lault  d'eau  qui  entre  dans  ladictc  riuicrc,  &;  vient 
de  quelque  cinquante  ou  foixante  brades  de  haut; 
d'où  procède  la  plus  grand  part  de  l'eau  qui  defcend 
dedans.  A  Ton  entrée,  il  y  a  vn  banc  de  iable,  011  il 
peut  auoir  de  balle  eau  demy  braiîe.  'l'oute  la  colle  biiMmcuic- 
du  collé  de  l'IUl  cil  Iable  mouuant;  où  il  v  a  vne 
ponicte  à  quelque  demy  lieuë(3)  de  ladictc  riuicrc  qui 
aduance  vne  demie  lieue  en  la  mer,  &c  du  collé  de 
l'Oucll,  il  y  a  vne  petite  ille.  Cvdkï  lieu  cil  par  les 
50.  degrez.  Toutes  ces  terres  iont  très  mauuailes,  'J'^r^"  nuu 
remplies  de  lapins.  La  terre  y  ell  quelque  peu  haute, 
mais  non  tant  que  celle  du  Su. 

A  quelques  trois  lieues,  nous  pafîafmes  proche  d'vne 


C.itle  la- 


(  I  )  Vraiscmhlublcincnt  la  haie  Moi.iic,  à  l'ouest  de  laquelle  il  y  a  un  banc  de  rochcre 
très-dangereux. 

(2)  Cette  hauteur,  qui  est  c--llc  du  détroit  de  Belle-Isle,  est  évidemment  trop  forte. 
Suivant  Baylield,  le  tond  de  la  baie  Moisie  est  à  50°  17'. 

(3)  «A  quelques  deux  lieues,  )i  se  trouve  la  pointe  à  la  Croix.     Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  le  manuscrit  portait  Ja/x  liiUis,   et  que  le  typographe  aura  lu  Jim\  licuc. 
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Riuicrc. 

D'viK- 

poindo  qui 
ailiiance  a 
mer. 


TôoTT  ^i^itrc  riuicrc  (ij,  laquelle  Icmbloit  cllrc  tort  grande, 
barrée ncantmoins  la  pluipartde  rochers.  Aquelques 
8.  lieues  (2)  de  là,  il  v  a  vue  pointe  (3)  qui  aduanee 
,  vne  lieiië  &  demve  à  la  mer,  où  il  n'y  a  que  brafFe 
&  demye  d'eau.    Palî'é  cette  poincle,  il  s'en  trouue 
D'viy- autre  vneautre(4)  à  quelque  4.  lieu.ës,  où  il  v  a  allez  d'eau. 

Toute  celle  coile  ell  terre  bafle  &c  lablonneufe. 

D'vi.c  bonne       A  quclquc  4.  lieues  de  là,  il  y  a  vne  anie  où  entre 

anicouii      ^,j^^  riuiere(s).  Il  v  peut  aller  beaucoup  de  xailTeaux 

de  v.iiHeau.\.  Ju   collé   dc   l'Ouell.    C'ert  \'ne  poincte   baile  qui 

aduanee  enuiron  d'\  ne  lieuë  en  la  mer.  ]1  faut  ranger 

la  terre  de  rMil:(6)  comme  de  trois   cents  pas  pour 

pc'iuoir  entrer  dedans.    Voilà  le  meilleur  port  qui 

ell  en  toute  la  cofte  du   Nort  :   mais  il  v  laid   fort 

dangereux  y  aller,  pour  les  balles  8c  bancs  de  lable 

qu'il  y  en  a  en  la  plupart  de  la  colle  prés  de  deux 

lieues  en  mer. 

On  trouue,  à  quelques  lix  lieues  dc  là  vne  bave  (7) 
où  il  y  a  vne  ille  de  lable.  Toute  laditte  baye  elt 
fort  batturicre,  il  C2  n'ell  du  colté  de  l'IUt,  où  ^"1  peut 
auoir  quelque  4.  brallcs  d'eau.  Dans  le  canal  qui 
entre  dans  laditte  baye,  à  quelque  4.  lieues  de  là,  il 
V  a  vne  belle   anle,   où    entre   vne   riuiere.    Toute 


Bav. 


Anie. 


(i  )  La  rlvicre  vies  Roelnrs,  qui  sj  jette  dans  la  baie  du  même  nom. 

(2)  «Di\'-luiit  lieues. 1)     (  Voir  la  note  suivante  >. 

(3)  Cette  pointe  doit  être  la  pointe  des  Monts,  qui  est  à  environ  dix-huit  lieues  de 
la  baie  des  Roehers;  car,  dans  tous  ces  parages,  il  n'y  a  pas  d'autre  pointe  aussi  consi- 
dérable, et  où  il  y  ait  si  peu  d'eau.  Peut-être  ne  t'aut-il  voir  ici  qu'une  faute  de  t\po- 
graphie;  cependant,  il  est  possible  aussi  que  l'auteur  ait  été  trompé  par  les  courants.  Au 
bas  de  la  pijinte  des  Monts,  il  se  tait,  du  côté  du  nord,  comme  un  immense  remou.i;  de 
sorte  que  le  vaisseau  était  porté  sur  la  pointe,  lorsque  l'on  croyait  avoir  à  lutter  contre 
la  marée 

(4)  Le  cap  Saint-j\ic(jlas. 

(5)  La  rivière  dc  Maiiicouagan, 

(6)  Par  rapport  à  hi  baie,  ou  à  l'entrée  de  la  rivière,  il  faudrait  dire  :  «la  terre  du 
Nord.ji     \Liis,  par  raj-port  au  cours  de  la  rivière  même,  l'expression  est  juste, 

(7)  La  baie  des  Outirdes. 
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cette  cofte  eft  bafle  &  rablonncufe.  Il  y  defcend  vn    ,5q," 
iault  d'eau  qui  cil  grand.  A  quelques  cinq  Heuës  de     c.,iic  1;,' 
là(r),  il  y  a  vue  poincte  qui  aduance  enuiron  demv  '^'"""'^^"'^• 
lieuë   en   la   mer,   où  il  y  a  vne  ance(2j;  &   d'vne 
poinde  à  l'autre,  il  y  a  trois  lieues,  mais  ce  n'cil  que 
battures  où  il  y  a  peu  d'eau. 

A  quelque  deux  lieues,  il  y  a  vne  plage  où  il  y  a  \  n 
bon  port  &  vne  petite  riuiere,  où  il  y  a  trois  il1es(3), 
8c  où  des  vailîeaux  Te  pourroient  mettre  à  l'abry. 

A  quelque  trois  lieues  de  là,  il  y  a  vne  poincte  de     .d'vh- 
fable  qui  aduance  enuir(.,i  vne  lieuë,  où  au  bout  il  É?^cTia 
y  a  vn  petit  illet(4).    l'uis,  allant  h  ri*:rquemin(5),  '"''' 
vous  rencontrez  deux  petites  illes  baOes  &  vn  petit     i^-  acux 
roeher  à  terre.   (\\s  dides  iiles  font  enuiron  à  demy  '""" 
lieuë  de  Lefquemin,  qui  cil:  vn  fort  mauuais  port  l'ort  de  ixi: 
entouré  de  rochers  &  afîeche  de  balle  mer.  lu  faut  ''"""'"• 
variier  pour  entrer  dedans  au  derrière  d'vne  petite 
poinc'te  de  rocher,  où  il  n'y  peut  qu'vn  vaifleau.  Vn 
peu  plus  haut,  il  y  a  vne  riuiere  qui  va  quelque  peu  Riuiere. 
dans  les  terres;   c'elt  le  lieu  où  les  Hafques  font  la 
pelche  des  ballaines  (6).  Pour  dire  vérité,  le  port  ne 
vaut  du  tout  rien. 

Nous  vinfmes  de  là  audid  port  de  'l'adoufic,  le     AHuéeù 
troifiefme  d'aouii  Toutes  ces  dittes  terres  cv-deifus  ''''^'^'"'''^• 


(i  )  L-nc  partie  de  ces  cinq  li<-NCs  doit  se  prendre  dans  l'entrée  de  la  rivière  aux  Ou- 
tardes; car,  comme  l'auteur  le  remarque  un  peu  plus  loin,  la  pointe  aux  Outardes  et 
celle  des  Betsiamis  ne  s  -ut  guère  qu'a  trois  lieues  l'une  de  l'autre. 

(  2)  La  pointe,  l'anse  et  la  rivière  portent  le  nom  de  Betsiamis. 

(j)   Les  îlcts  de  Jérémie. 

(4)  Cette  descripti(Mi  •  e  peut  guère  convenir  qu'a  la  pointe  à  Mille-\'aclies,  quoi- 
qu'elle soit  à  environ  neuf"  lieues  des  ilcts  de  Jérémie.  Comme  il  est  difficile  d'admettre 
que  Champlain  ait  pu  ne  voir  que  trois  lieues  la  où  il  y  en  avait  neuf",  il  faut  supposer 
ou  bien  qu'il  y  a  eu  quelque  chose  de  passe  dans  le  texte,  ou  bien  ()ue  le  manuscrit  por- 
tait un  9,  que  le  typographe  aura  pu  prendre  pour  un  ^ 

(ç)   Aujourd'hui,  f)n  dit  :  les  F.scoumins. 

(6)   Environ  une  lieue  plus  haut  que  les  Escoumins,  se  trouve  l'anse  aux  Basques. 
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T6Ô~ï7  ^^^^^  baffes  à  la  cofte,  &  dans  les  terres  fort  hautes. 
Ils  ne  font  fi  plaiiantes  ny  tertilles  que  celles  du  Su, 
bien  qu'elles  loient  plus  baiî'es. 

Voylà  au  certain  tout  ce  que  i'ay  veu  de  cette 
ditte  cofte  du  Nort. 


I^cs  cercnioîiies  que  font  les  Saunages  dcuafit  que  d' al- 
ler a  la  guerre.  Des  fauua^cs  Ahnouchicois  df  de 
leur  tfioiijirueufe  forme.  Difcours  du  /leur  de  Prc- 
uert  de  Saififl-Malo  fur  la  defcouuerture  de  la  cofte 
d' Arcadie  ;  quelles  mi?ics  il  y  a^  ^  de  la  bonté  &' 
fertilité  du  pays. 

CBAPirRE    XII. 


')us'mjuuar-     A    Rriuant    à    Tadoufac,    noi 
"/guerre?  -^"^  fauuages   que   nous   auions 


Saunages  que 

nous 

m 

de  ia  g 


te 
ennemis 


ous    trouuafmes    les 

rencontrez  en  la 

leiqueisnous  riyiere    dcs    Irocois,    qui    auoient    faiét    rencontre 

auions  ren-  .  ^       -\  ,  -         \     C  \       C 

contrez  à  la  au  premier  lac,  de  trois  canots  irocois,  leiquels  le 

îrocoL'*^'    battirent  contre  dix  autres  de  Montaigne'/,  &;  ap- 

sauuages    porterciit  les  teftes  des  Irocois  à  Tadoulac,  &  n'y 

7iï«  à  kn'rs  eut  qu'vn  Montaignez  bleiTé  au  bras  d'vn  coup  de 

fiéche,  lequel  fongeant  quelque  chofe,  il  talloit  que 

tous  les    lo.   autres  le  meiftent  à  exécution   pour 

le  rendre  content,  croyant  auffi  que  fa  playe  s'en 

doit  mieux  porter.     Si  ce  dic^l  fauuage  meurt,  les 

parents  vengeront  fa  mort  foit  lur  leur  nation,  ou 

fur  d'autres,  ou  bien  il  faut  que  les  capitaines  facent 

des   prefents  aux   parents  du   deffunc^t,  affin   qu'ils 

foyent  contens,  ou  autrement,  comme  i'av  diét,  ils 

vferoient  de  vengeance,  qui  eft  vne  grande  mei- 

chanceté  entre  eux. 


1 20 


Lus   Voyages  de   Champlain. 


'^1 


Premier  que  lefdicts  Montaignez  panifient  pour  "Tô^TT 
aller  à  la  guerre,  ils  s'aflemblerent  tous,  auec  leurs 
plus  riehes  habits  de  fourrures,  caftors  &  autres  peaux, 
parez  de  patenoftres  &  cordons  de  diuerfes  couleurs, 
&  s'alîembkrent  dedans  vne  grand'place  publique, 
oii  il  y  auoit  au  deuant  d'eux  vn  Sagamo  qui  s'ap- 
peloit   Rcgourat,    qui   les   menoit  à   la   guerre;    8c 
eftoicnt  \v^  vns  derrière  les  autres,  auec  leurs  arcs  & 
flefches,  n.afTues  &  rondelles,  de  quoi  ils  fe  parent 
pour  fe  battre  ;  &  alloient  fautant  les  vns  après  les 
autres,  en  faifant  plufieurs  geftes  de  leurs  corps,  ils 
faifoient  maints  tours  de  limaçon.  Apres,  ils  cor^- 
mencerent  à  danfer  à  la  façon  accouftumée,  comme 
i'ay  did  cy-dcflus  puis  ils  firent  leur  tabagie,  Scaprés 
l'auoir  faid,  les  femmes  fe  defpouillerent  toutes  nues, 
parées  de  leurs  plus  beaux  matachias,  &  fe  meirent 
dedans  leurs  canots  ainfi  nues  en  danfant,  &  puis 
elles  fe  vindrent  mettre  à  Peau  en  fe  battant  à  coups 
de  leurs  auirons,  fe  iettant  quantité  d'eau  les  vues 
fur  les  antres.   Toutesfois  elles  ne  fe  faifoient  point 
de   mal,   car  elles  fc    paroient  des    coups    qu'elles 
s'entre-ruoient.      Lprés  auoir  faicl  toutes  ces  céré- 
monies, elles  fe  retirèrent  en  leurs  cabanes,  8c  les  fiiu- 
uages  s'en  allèrent  à  la  guerre  contre  les  Irocois. 

Le  feiziefme  iour  d'aoull,  nous  partifmes  de  Ta-     Partcmcnt 
doufac,   8c  le    i8.   dudiél   mois    arriuafmes    à   J'iUc '^'^'''^^'^'^'''''^• 
Percée,oij  nous  trouuaf-nes  le  fieur  Preuert,deSainéi: 
Malo,  qui  venoit  de  la  mine  où  il  auoit  efté(i)  auec 

(i)  Le  sieur  Prévert  n'iwatc  point  vu  par  lui-même  ce  qu'il  rapporte  ici  à  Chai 
plain;  il  s'était  contenté  iJ'aivoycr  deux  ou  trois  de  ses  hommes,  avec  quelques  s:i 


am- 
iau- 


vagcs,  à  la  recherche  des  mimes.  Il  ne  faut  donc  pas  s'attendre  à  trouver  beaucoup 
d'exactitude  dans  tout  ce  récit.  «Il  nous  faut,»  dit  Lescarbot,  liv.  m,  ch.  xxviii,  «  rc- 
tourner  quernr  Samuel  Clmmplein...  afin  qu'il  nous  dife  quelques  nouvelles  de  ce  qu'il 
aura  veu  &  -jiit  parmi  les  lauvages...     Et  afin  qu'il  ait  vn  plus  beau  champ  pour  réjouir 
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160  7.    beaucoup  de  peine,  pour  la  crainte  que  les  fauuages 

auoient  de  faire  rencontre  de  leurs  ennemis,  qui  font 

miuREoir  ^^^  Armouchicois,  lefquels  font  hommes  fauuages 

du   iiout  monftrueux  pour  la  forme  qu'ils  ont(i); 

car  leur  tefte  eft  petite,  &  le  corps  court,  les  bras 

menus  comme  d'vn  fchelet,  8c  les  cuill'es  fembla- 

blement,  les  iambesgrofles&lon^^jes,qui  font  toutes 

d'vne  venue;  6c  quand  ils  font  allis  fur  leurs  talons, 

les  genoux  leur  partent  plus  d'vn  demy  pied  par  def- 

fus  la  tefte,  qui  eft  chofe  eftrangc,  &  femblent  eftre 

hors  de  nature.    Ils  font  neantmoins  fort  dilpos  & 

déterminez,  &  font  aux  meilleures  terres  de  toute  la 

DiiVours    cofte  d'Arcadie(2):  aufti  les  Souricois  les  craignent 

îc'fiëir' Prc-  Ç^rt.  Mais,  auec  l'afleurance  que  ledid  fieur  de  Pre- 

'''-7V'''r''"i^  uert  leur  donna,  il  les  mena  iufqu'à  ladittemine,  où 

Miilo,  lur  la  1  •  1  n  ri 

deicoiuier-     les  fauuages  le  suidèrent ('2).   C'eft  vne  fort  haute 

turedelu  •        °       j        °  1  ri  •      n 

colle  d'Ar-  moutaiguc  acluançaut  quelque  peu  lur  la  mer,  qui  elt 
cadie.  |-^^^  reluifante  au  foleil,  où  il  y  a  quantité  de  \'crd  de 
Vers  de  gris  gfis,  qui  proccdc  de  laditte  mine  de  cuiure;  

en  quantité,     'r  •      i     i       i      i-  •  -i     t  i      i       rt- 

Au  pied  de  laditte  monteagne,  il  dit  que  de  balie  eau 

fes  auditeurs,  ic  voy  le  ficur  Prcvcrt  de  Sainft  Malo  qui  l'attend  îi  l'ifle  Percée,  en  in- 
tention de  lui  en  bailler  d'vne;  &  s'il  ne  fe  contente  de  cela,  lui  bailler  encore  avec  la 
fable  des  Armouchiquois  la  plaifante  liilloire  du  (îougou,  qui  fait  peur  aux  petits  en- 
fans,  afin  que  par  après  l'Hiiloriographe  Ca\et  loit  audi  de  la  partie  en  prenant  cette 
monnoye  pour  bon  aloy.»  11  n'y  a  là-dc-^sus  qu'une  remarque  à  faire  :  il  était  beaucoup 
plus  facile  à  Lescarbot,  cinq  ou  six  ans  plus  tard,  de  tourner  en  ridicule  la  crédulité  de 
Champlain,  qu'à  celui-ci  de  bien  discerner  du  premier  coup  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de 
vrai  ou  de  faux  dans  les  récits  d'un  homme  dont  il  n'avait  peut-être  pas  de  rai:on  alors 
de  soupçonner  la  véracité. 

(i)  Les  Souriquois  étaient  sans  doute  intéressés  à  donner  au  sieur  Prévert  une  aussi 
mauvaise  idée  que  possible  de  leurs  ennemis;  et,  d'ailleurs,  le  sieur  Prévert  était  assez 
disposé  à  en  inventer  au  besoin,  comme  Champlain  put  bientôt  le  constater  par  lui- 
même.  «Les  Armouchicois,»  dit  Lescarbot,  «font  aulfi  beaux  honimes  (fouz  ce  mot 
«  ie  comprens  aufli  les  femmes)  que  nous,  bien  compofés  &  difpos...»  (Liv.  m,  ch. 
xxix.) 

(2)  Ce  passage  donnerait  à  entendre  que,  dans  l'origine,  on  comprenait  sous  ce  nom 
d'Acadie  une  bien  plus  grande  étendue  de  côtes,  puisque  le  pays  des  Armouchiquois  ne 
commençait  qu'au-delà  du  Kénébec;  c'est  du  moins  ce  que  nous  assurent  Champlain  et 
le  P.  Biard,  qui  tous  deux  visitèrent  les  lieux.     (Voir  1613,  p.  39.) 

(3)  Champlain  parle  ici  sur  le  rapport  de  Prévert. 
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il  y  aiioit  en  quantité  de  morceaux  de  cuiure,  comme  "i"6ÔT" 
il  nous  en  a  monftré,  lequel  tombe  du  hault  de  la     cuiurc '■„ 
montaigne.  Paflant  trois  ou  quatre  lieues  plus  outre,  'i'""'"-'- 
tirant  à  la  cofte  d'Arcadie,  il  y  a  vne  autre  mine,   D'vnc autre 
&  vne  petite   riuiere  qui  va  quelque  peu  dans  les  ""'"'• 
terres,  tirant  au   Su,  où  il  y  a  vne  montaigne   qui 
eft  dVne  peinture  noire,  de  quoy  fe  peignent  les  fau-     Peinture 
uages.    Puis,  à  quelques  llx  lieues  de  la  féconde  ""'''' 
mine,  en  tirant  à  la  mer  enuiron  vne  lieuë  proche 
de  la  colle  d'Arcadie,  il  y  a  vne  iile  où  fe  trouue     DVnc  nk 
vne  manière  de  metail  qui  ePc  comme  brun  obfcur   °""/^'*'^"<^ 
le  coupant  il  elt  blanc,  dont  anciennement  ils  vfoient  ^'':'^'"^'^  '"'^- 
pour  leurs  flefches  &  coufteaux,  qu'ils  battoient  auec  '"'' 
des  pierres;  ce  qui  me  fait  croire  que  ce  n'eft  eftain 
ny  plomb,  eftant  11  dur  comme  il  eft;  &  leur  ayant 
monftré  de  l'argent,  ils  dirent  que  celuy  de  ladide 
ille  eft  femblable;  lequel  ils  trouuent  dedans  la  terre 
comme  à  vn  pied  ou  deux.     Ledid  fieur  Preuert  a 
donné  aux  fauuages  des  coins  &  cifeuux,  &  d'autres 
chofes  neceflliires  pour  tirer  de  ladicle  mine,  ce  qu'ils 
ont  promis  de  faire,  Se  l'année  qu'il  vient  d'en   ap- 
porter, &  le  donner  audiél  fieur  Preuert. 

Ils  difent  auftl  qu'à  quelques  cent  ou  120.  lieues 
il  y  a  d'autres  mines,  mais  ils  n'ofent  y  aller,  s'il  n'y     Autres 
a  des  françois  parmy  eux  pour  faire  la  guerre  à  leurs  ""*""" 
ennemis,  qui  les  tiennent  en  leur  pofleftion. 

Cedia  lieu  où  eft  la  mine,  qui  eft  par  les  44.  de-  Dciiription 
grez&  quelques  minutes  (i)  proche  de  ladide  cofte  1^"""'^ 
de  l'Arcadie  comme  de  cinq  ou  fix  lieues,  c'eft  vne 

(  i)   Si  la  description  faite  par  le  sieur  Prcvert,  ou  plutôt  par  ses  hommes,  se  rapporte 
au  bassin  des  Mines,  comme  le  comprit  Champlain  lui-même  (voir  édit.  iôm    ch    m» 
cette  latitude  est  beaucoup  trop  faible;   le  bassin  des  Mines  est  tout  entier  au-delà  du 
i]u:^rante-ciiujuicme  degré. 

'23 
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1603.  manière  de  baye  qui  en  Ton  entrée  peut  tenir  quel- 
ques lieues  de  large,  6c  quelque  peu  dauantage  de 
long,  où  il  y  a  trois  riuieres  qui  viennent  tomber  en 
la  grand'Baye  proche  de  Tille  de  Sainét  lean(i),  qui 
a  quelque  trente  ou  trente-cinq  lieues  de  long,  &à 
quelque  Tix  lieues  de  la  terre  du  8u.  Il  y  a  aufîl 
vne  autre  petite  riuiere  qui  va  tomber  comme  à 
moitié  chemin  de  celle  par  où  reuint  lediét  fieur 
Preuert,  où  font  comme  deux  manières  de  lacs  en 
cette  diète  riuiere.  Plus  y  a  aufli  vne  autre  petite 
riuiere  qui  va  à  la  painture.  Toutes  ces  riuieres 
tombent  en  laditte  Bave  au  Su-Eft  enuiron  de  la- 
ditte  iile  que  lefdidis  fauuages  difent  y  auoir  celle 
mine  blanche.  Au  collé  du  Nort  de  laditte  Baye  (2) 
Bon  port  fout  Ics  miucs  dc  cuiurc,  où  il  y  a  bon  port  pour  des 
Taux.'^^'  vailleaux,  &  vne  petite  ille  à  l'entrée  du  port.  Le 
fonds  ell  vafe  8c  lable,  où  l'on  peut  efchouer  les 
vailTeaux. 

De  ladicle  mine  iufques  au  commencement  de 
l'entrée  deldittes  riuieres,  il  y  a  quelques  60.  ou  80. 
lieues  par  terre.  Mais  du  cofté  de  la  mer,  félon  mon 
iugement,  depuis  la  fortie  de  l'ille  de  Sainét  Lau- 
rent &  terre  ferme(3),  il  peut  y  auoir  plus  de  50.  ou 
60.  lieues  iufques  à  la  ditte  mine. 

Beau  pays.  Tout  cc  païs  cll  trcs  bcau  8c  plat,  où  il  y  a  de 
toutes  les  fortes  d'arbres  que  nous  auons  veus  al- 
lant au  premier  fault  de  la  grande  riuiere  de  Cana- 
das, fort  peu  de  fapins  8c  cyprez. 

(1)  Aujourd'hui  l'île  du  Priiue-Édouard. 

(2)  On  croit  reconnaître  ici,  avec  Cliamplain  (édit.  1613,  ch.  m),  l'entrée  ou  le 
canal  du  bassin  des  iVIines,  l'île  Haute,  et  le  port  ou  havre  à  L'Avocat,  où  u  le  tonds  ell 
valeux  &  lablonneux,  &  les  vailleaux  y  peuuent  el'chouer.  o 

(3)  De  cette  sortie,  qui  est  évidemment  le  détroit  de  Canseau,  jusqu'au  bassin  des 
Mines,  il  y  a,  par  mer,  environ  cent  soixante  lieues. 
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Voylà  au  certain  ce  que  i'ay  apprins  Se  ouy  dire  "Tô'ôTr 
audict  fleur  Preuert. 


D'i/i  ffio?iJî}-e  cfpouiiantahlc  que  les  Saunages  appelloit 
Gougou^  &'  de  7ioflre  bref  'àf  heureux  retour  en 
France. 

CHAPITRE    XI IL 

IL  y  a  encore  vne  chofe  eftrange,  digne  de  reci- 
ter, que  plusieurs  fauuages  m'ont  afleuré  eftre 
vray(i)  :  c'ell  que,  proche  de  la  Baye  de  Chaleurs, 
tirant  au  Su,  ell  vne  ille  où  fliicl  refidence  vn 
monltre  efpouuantable  que  les  fauuages  appellent 
Gougou,  &  m'ont  dicl  qu'il  auoit  la  Forme  d'vne  ^f""*^^'^,^- 
cmme,  mais  fort  effroyable,  &  d'vne  telle  grandeur, 
qu'ils  me  difoient  que  le  bout  des  mats  de  noilre 
vailleau  ne  luy  fuil  pas  venu  iufques  à  la  ceinture, 

(0  Les  premiers  voyageurs  qui  abordèrent  aux  côtes  du  nouveau  monde  étaient  bien 
disposés  à  y  trouver  un  ordre  de  ciioses  tout  différent  de  celui  du  monde  ancien  ;  et 
Ciiamplain  tout  le  premier,  en  parcourant  des  régions  encore  à  peu  près  inexplorées, 
pouvait  croire  trop  facilement  à  l'existence  de  monstres  fabuleux.  Cependant,  si  l'on 
considère  ce  récit  dans  son  ensemble,  on  verra  qu'il  ne  fait  guère  que  rapporter  tex- 
tuellement ce  que  les  sauvages  et  le  sieur  Frévert  étaient  unanimes  à  raconter.  Àlais,  de  ce 
qu'il  admettait  volontiers  l'existen-e  du  fait,  il  nz  s'ensuit  pas  qu'il  ait  cru  tout  ce  qu'on 
disait  de  ce  prétendu  monstre.  C'est  ce  que  prouve  assez  la  réflexion  par  laquelle  il 
termine  :  «  Mais  ie  tiens  que  ce  f )it  (  qj'il  faut  que  ce  soit)  la  refidence  de  cpielque 
(I  diable  qui  les  tournante  de  la  façon,  n  Et  Lescarbot  lui-même,  après  avoir  employé 
plus  de  deux  pages  à  expliquer  ks  ai.v/rs  iL-s  f.uiffcs  vilivis  o  imaginali'jns,  et  à  prou- 
ver que  le  Cjiigou,  c\-J}  proprement  le  remjr,l  de  la  conjcie ne e,^m\t  aussi  par  dire  :  «Et 
«  n'ell  pas  incroyable  que  le  diable  pofledant  ces  peuples  ne  leur  donne  beaucoup  d'il- 
((  kifuns.  Mais  proprement,  &  à  dire  la  vérité,  ce  qui  a  fortifié  l'opinion  du  Goitgou  a 
(I  été  le  rapport  dudit  Frevert,  lequel  contoit  vn  jour  au  lieur  de  Poutrincourt  vne  fable 
(I  de  même  aloy,  dilant  qu'il  avoit  veu  vn  Sauvage  jouer  à  la  croce  contre  vn  diable,  & 
«  qu'il  voyoit  bien  la  croce  du  diable  jouer,  mais  quant  à  Monfieur  le  diable  il  ne  le 
Il  voyoit  point.  Le  fieur  de  Poutrin.'ourt  qui  prenoit  plaifir  à  l'entendre,  faifoit  fem- 
(I  blant  de  le  croire,  pour  lui  en  faire  dire  d'autres...  Or  fi  ledit  Champlein  a  été  cre- 
(I  dule,  vn  fçavant  pcrfonnagc  c|ue  j'honore  beaucoup  pour  là  grande  literaturc,  ell  en- 
(I  core  en  plus  grand'faute,  ayant  mis  en  fa  Chronologie  féptenaire  de  l'hifloire  de  la 
Il  paix  imprimée  l'an  mille  fix  cens  cinq,  tout  le  difcours  dudit  Champlein  fans  nom- 
i(  mer  fon  autheur,  &  ayant  baillé  les  fables  des  Armouchiquois  &•  du  Gji/g'ju  pour  bonne 
Il  nioiinoye.  le  croy  que  fi  le  conte  du  diable  jouant  à  la  croce  eut  aufli  été  imprimé,  il 
(1  l'eût  crcu,  fi  mis  par  efcrit,  comme  le  reile.  » 
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1603.  ^^^^^  i^s  le  peignent  grand  ;  &  que  foiiuent  il  a  de- 
uoré  &  deuore  beaueoup  de  rauuages;  Icfquels  ils 
met  dedans  vne  grande  poche,  quand  il  les  peut  at- 
traper, &  puis  les  mange;  Ôc  difoient  ceux  qui  auoient 
efuité  le  péril  de  celle  malheureufe  belle,  que  fii 
poche  eftoit  fi  grande,  qu'il  y  euft  pu  mettre  nollr? 
vaifîeau.  Ce  monftre  faid  des  bruits  horribles  de- 
dans celle  ille,  que  les  iauuages  appellent  le  Gougou  ; 
&  quand  ils  en  parlent,  ce  n'ell  que  auec  vne  peur 
fi  ellran^e  qu'il  ne  fe  peut  dire  plus,  &  m'ont  af- 
leuré  pluheurs  l'auoir  veu.  Mefme  ledi(ît  fieur  Pre- 
uert  de  Sainét  Malo,  en  allant  à  la  defcouuerture 
des  mines,  ainfi  que  nous  auons  diél  au  chapitre  pré- 
cèdent, m'a  did  auoir  palTé  li  proche  de  h  demeure 
de  celle  effroyable  belle,  que  luy  &  tous  ceux  de 
fon  vaiffeau  entendoient  des  iifflements  ellranges  du 
bruit  qu'elle  faifoit,  &  que  les  fauuages  qu'il  auoit 
auec  luy,  luy  dirent  que  c'elloit  la  mefme  belle,  & 
auoient  vne  telle  peur  qu'ils  fe  cachoient  de  toute 
part,  craignant  qu'elle  full  venue  à  eux  pour  les  em- 
porter; &  qu'il  me  faict  croire  ce  qu'ils  difent,  c'ell 
que  tous  les  fauuages  en  gênerai  la  craignent  &  en 
parlent  fi  ellrangement,  que  fi  ie  mettois  tout  ce 
qu'ils  en  difent,  l'on  le  tiendroit  pour  fables;  mais 
ie  tiens  que  ce  foit  la  refidence  de  quelqx'e  diable 
qui  les  tourmente  de  la  façon.  Voylà  ce  que  i'ay 
appris  de  ce  Gougou. 

Premier  que  partir  de  Tadoufac  pour  nous  en  re- 
tourner en  France,  vn  des  Sagamo  des  Montagnez, 
nommé  Bechourat(i),  donna  fon  fils  aufieurdu  Pont, 

(  i)  Très-probablement  le  même  que  Bcgourat  mentionné  plus  haut.     On  sait  que 
dans  certaines  écritures  de  l'époque  de  Champlain  les  deux  lettres  (/.'  avaient  beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  g. 
I  26 
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pour  remmener  en  France,  &  lui  fut  fort  recom-  " 
mandé  par  le  grand  Sagamo  Anadabijou,  le  priaitt 
de  le  bien  traiter  5c  de  lui  faire  veoir  ce  que  les  autres 
deuxfauuages  que  nous  auions  remenez, auoient  veu. 
Nous  leur  demandafmes  vne  femme  des  Irocois 
qu'ils  vouloient  manger,  laquelle  ils  nous  donnèrent, 
&  l'auons  aufîi  amenée  auec  ledict  fiuuiage.  Le  fieur 
de  Preuert  a  auiïi  amené  quatre  fauuages  :  vn  homme 
qui  eft  de  la  cofte  d'Arcadie,  vne  femme  &  deux 
enfans  des  Canadiens. 

Le  24.  iour  d'aouft,  nous  partifmcs  de  Gachcpay, 
le  vaiileau  dudiâ:  fieur  Preuert  8c  le  noftre.  Le 
2.  iour  de  feptembre,  nous  faifons  eftat  d'eftre  aufli 
auant  que  le  cap  de  Rafe.  Le  cinquième  iours  du- 
ditl  nous  entrâmes  fur  le  banc  où  fe  fait  la  pefchc 
du  poiflon.  Le  16.  dudi<5l  mois  nous  eftions  à  la 
fonde  qui  peut  eftre  à  quelques  50.  lieues  d'Ouef- 
flmt.  Le  20.  dudid:  mois,  nous  arriuafmes,  par  la 
grâce  de  Dieu,  auec  contentement  d'vn  chafcun, 
8c  toufiours  le  vent  fauorable,  au  port  du  Haure- 
de-Grace. 
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